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LES JOLIES COLONIES DE VACANCES... ÜWY 




















Er Ne du S.C.AL.P. ee 


onument à la gloire 
AE protester contre 


carrément anti Le Pen) s'opposent vio- 
* lemment aux forces de l'ordre qui pro- 
tègent le chapiteau où le dirigeant du 
Front National prendra la parole à 21h. 


Dimanche 17 juin 1984 : 

Elections Européennes : “Le Choc”. 
La liste du Front National totalise 11% 
des suffrages (2 204 961 voix). 9,6% 


_ en Haute-Garonne. 


23 novembre 1984 : 

Attentat contre l'hôtel-bar “Le Deau- 
ville” à Blagnac (Hte Garonne). Un 
diner dansant, “Soirée Bleu-Blanc- 
Rouge”, organisé par le Front National 
devait s'y dérouler le soir même. 


27 février 1985 : 

Attentat contre la coupole du Palais 
des Congrès, Parc des Expositions de 
Toulouse, en signe de protestation 
contre le meeting du Front National 
prévu pour le 5 mars dans cette même 
ville. 


Mardi 5 mars 1985 : 

e Manifestation contre la tenue du 
meeting du Front National et la venue 
de J.M. Le Pen à Toulouse. A l'appel 
du S.C.ALP. (Section carrément anti 
Le Pen) 2000 personnes (environ) 
défitent dans les rues. Légers affronte- 
ments avec les forces de police proté- 
geant l'accès au Parc des Expositions. 
e50 à 100 personnes rassemblées à 
l'appel des syndicats et des partis de 
gauche autour du Monument à la 
gloire de la Résistance. 

e Le meeting du Front National ras- 
semble 3500 personnes 


Dimanche 10 mars 1985 : 
Cantonales 1er tour: “L'opposition 
devient majoritaire”. Avec 1 016 398 
voix, le F.N. obtient 8.68% des suf- 
frages. 


Dimanche 17 mars 1985 : 
Cantonales 2eme tour. “La gauche 
résiste”. Avec 129 110 voix le F.N. 
obtient i,74% des suffrages. 


Dimanche 14 avril 1985 : 

Attentat à l'explosif contre un transfor- 
mateur EDF de la ville de Colomiers 
(Hte Garonne) où se déroule un bal 
organisé par le Front National (Soirée 
Bleu-Blanc-Rouge). 


Mardi 16 avril 1985 : 

e Dans le cadre de l'enquête sur l'at- 
tentat de Colomiers, la police procède 
a linterpellation de 23 personnes 
employées où proches de l'imprimerie 
34 


Perqguisitions chez ces 23 per- 
sonnes. 


Mercredi 17 avril 1984 : 

e 19 des 23 personnes interpellées 
sont relâchées. 

e Les 4 autres sont présentées au par- 
quet : inculpées et incarcérées à la pri- 


-_ son St Michel. 


















_ Gai! Gai serrons nos rangs 
— £s érance de la France 

Ga: Gail sarrons nos rangs 

En avant Gaulois st Francs 


GANDIDAT ANTISÉMITE 


M°T Arrond!, 
2" Girconscription 


Électeurs 
Les duifs ne sant grands.que parce que 
fous sommes à genoux |... : 


LEVONS Nous: 
Îis sont cinquante mille à benéhcigr 
seuls du travail acharnè el sans espérance : 
de trente millions de Français deverus leurs 
esclaves tremblants . 
Jnest pas question de religion le 
Juif est d'une race différente et enneme 
de là ntre. 
Le JUDAÏSME voilà l'ennemi! 
Én me présentant. je vous donne l'occasion 
de protester avec moi contre La tyrannie 


Juive, faites le donc quand ça ne serait 
que pour f un! 
a, nn 


Pierrot 


Vendredi 19 avril : 

Une centaine dé personnes se réunis- 
sent en vue de la constitution d'un 
comité de soutien “aux 4 antifas- 
cistes”. Esquisse d'une ligne de 
conduite et d'actions. 

Un communiqué est proposé au quoti- 
dien local “La Dépêche” qui le refuse. 


Samedi 20 avril 1985 : 

Dans la nuit du vendredi au samedi : 
attentat à l'explosif contre le service de 
transmissions de l'Intérieur (STI) 


Dimanche 21 avril : 

200 membres de l'A.NA.C.R. (Asso- 
ciation nationale des anciens combat- 
tants de la résistance) se réunissent à 
Blagnac (Hte Garonne). Prise de 
parole de M. À. Raymond, Président 
du Conseil Régional, député-maire de 
Colomiers, ainsi que de M. D. Baudis, 
député européen, maire de Toulouse. 
En rappelant “l'esprit de la résis- 
tance”, sont dénoncées “les tentatives 
de réhabilitation du nazisme, le 
racisme et la xénophobie”. 


Jeudi 25 avril 1985 : 

14h. Présentation au juge d'instruction 
de l'un des quatres inculpés. Une cen- 
taine de personnes distribuent un tract 
“Appel à tous les antifascistes” récla- 
ment la libération des 4 personnes 
inculpées. 


Dispersion des manifestants par les : 


forces de police. Heurts, trois policiers 
blessés. 


Mardi 30 avril 1985 : 

Présentation au juge d'un des 4 incul- 
pés. 

Le palais de justice est protégé par les 
forces de police matraque à la main. 
Présence de membres du comité de 
soutien. Distribution de tracts. 


2 mai 1985 : 

Cinéma “Espoir”. “Les immigrés et 
nous”. Réunion publique organisée 
par la Fédération du parti socialiste de 
la Hte Garonne : “La lutte contre le 
racisme c'est l'affaire de chacun d'en- 
tre nous”, y est-il affirmé. 


Manifestation contre le racisme à l'ap- 
pel du MR.AP. et de la Ligue des 
Droits de l'Homme. 1500 personnes 
(environ) représentant de nombreuses 
associations, syndicats et partis politi- 
ques. 

“Le racisme n'est pas une idée, c'est 
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depuis le 16 avril 1985, 
4 libertaires en prison. 


La justice les accuse d’avoir organisé et exécuté quatres 
attentats anti-Le Pen dans la région toulousaine. 

De quoï s'agit-il? À chaque fois, des destructions de 
matériaux, par explosif (pas de blessés) pour empêcher 
le Führer du Front National, Jean-Marie Le Pen, de 
prendre la parole dans des meetings. 

Danièle, Marcel et les deux Gérard sont soupconnés de 
s'être dressés par des actes contre la resurgence de 
l’extrême droite française... d 
qu’elle charrie : racisme, intolérance, fanatisme, meur- 
tres... En d’autres temps, nos quatres compagnons 
auraient sans doute êté loué pour leur courage, on les 
aurait décoré et appelé «résistants anti-fascistes». A 
moins qu’il ne faille attendre, comme la dernière fois, 
en Allemagne, qu'il ne soit trop tard pour agir radica- 
lement. Une action déterminée contre Hitler dans les 
années trente aurait peut-être évité plusieurs millions 
de morts. Le seul tort des quatres anti-fascistes de 
Toulouse serait-il d’avoir agi trop tôt, avec trop de 
clairvoyance. Hitler aussi a commencé avec quelques 
pourcents aux élections avant de prendre le pouvoir 
légalement... avec la bénédiction de la droite respecta- 
ble. et de liquider TOUTES nos libertés. 


“© région 












et de toutes les pestilences 
















Toulouse : échec aux poseurs de bombes 


Quatre inculpations, des armes, des munitions et des détonateurs 


Qustro personnes ont èêté présentes, ler aussi, des détonateurs pyrotéchniques el élcctri- 
ques, 600 môtres de cordeau détonant ot dun 


après-midi, au parquet du procureur de la Fopu- 
Bliquée pour avoir participé, de près où indisecte- 
ment, à des ntténtots à one b Toulouse 


talkie-walhie 


Au cours d'une contéremco de presse, 


gaie de Gärurc Fabre, 33 ans, égrlement omployé 
d'imprimerie; Marcel Pley, 31 sus, sans profos- 
sion, et Ownièls Chensl, 37 sms. 


ui asmble quo, ge SA Pouipu Fabre 
ou, dermibroment, à Colomi M. Louis Quos. directeur du Sorvico régional ot Pley soient los ments Îles plus actifs. 
C'est, d'aillours, à la tie de le destrection de polices judicinire 4S.r.p.j) dé Toulouse » révélé RL contre eur, an wffot, quo les enqubteurs 
partiollo d'un trenstormatour, duns Mn nuit JC quo en matôriol avait 6té trouvé où domiclhr ta er ont armassé dus prouves do leur 
sumadi à dimanche, qu'une vaste opération du JS Gérard Mossoul, 36 ans, umployé d'imprime. pan nc on aux quatre demiors altantets por 


police a:panmis d'intorpellér vingt-trals personnes. 
connues pour laur appartenance à Di mouvance 
anarchisto. 

Des éléments recuaillis parles polichers après 
los derniers attentats, salle do la piscine, palais 
dos Congrès, rostourant à Le Doauvillo # à Bla 
gnac ot, le dernier on dato, celui de Colomiars, 
que l'enquête s'ast polarisée sur un groupe 


Après los intorrogatoires do tous los suspects 
elacés on garde à vue, dix-nouf ont étà ralchis 
Laur participation n° était ons évidente, Au cours 
des perquisitions, qui 30 sont suctédè au 
cours de ls journée de mardi, les eñquètaurs 
ont découvert un pistolet ritrailleur 1 Sion: 
uvec de nombreuses munitions et trois chargours, 
un pistolet sutomatiqué du calibre 11,43 et deux 
autres du calibre 7,65 de fobrication tchécosle- 
vogue du types « TE que l'on rencontré, #ñ 
particulier, entré Îlés mains des torroristés du 
Moven-Drisnt. Au méme endroit, il y mvait, 


un délit” est-il inscrit sur une bande- 
rolle de la CGT. 

Présence dans le cortège d'une autre 
banderolle : “Libérez les quatre anti- 
fascistes”. 


Mardi 7 mai 1985 : 

Nouvelle interpellation de l'une des 23 
personnes entendues le 16 avril 1985. 
Cette nouvelle audition s'inscrit dans 
le cadre d'une information concernant 
l'attentat du 23 nov. 1984 contre le 
restaurant le Deauville à Blagnac (Hte 
Garonne). 24h de garde à vue. 


Samedi 11 mai 1985 : 

Fête à Blagnac (Hte Garonne) à l'ap- 
pel de nombreuses associations et 
partis politiques pour protester contre 
la construction d'un centre de réten- 
tion pour immigrés. 

Présence importante de forces de l'or- 
dre rendant impossible la tenue de 
cette manifestation. 


Mercredi 15 mai 1985 : 

e Confrontation chez le Juge d'Ins- 
truction entre les quatre inculpés. 
Présence devant la prison St-Michel 
et le Palais de Justice de membres 
du Comité de Soutien. 

e Présence de nombreux « bomba- 
ges » en divers points de la ville. 

e Fausse alerte à la bombe au pont 
St-Pierre fermé à la circulation pen- 
dant deux heures. Les artificiers 
découvrent deux colis remplis de 
merde. 


rie, 
C'ast à ce tftro qu'E a dth défèré en conipa- 





daplosf commis dans In Ville roses ot dans 
ls pétptrec, 


Hiur avoir, le magisteat instructeur devant 
toquel ont comparu los quatre personnes à retenu 
centre ons fes chofs d'inculpation sulvants : 
daitruction da biens ere TU par oWer de 
substances. sexplosivez,.déte d'armes @1 
munitions ds promibre at AT catégeries 
ét détention iHfgule d'explosHs. Les quatre pré- 
“énus, compte tinu de |n qualification criminelle 
dez charges retenues ones aux, sont donc 
pasaiblos do ls cour d'assises 


Rappslons que c'est la deuxième fois 
le Sr.p.i de Toulouse parviont à identifier ot 
arrêter les auteurs d’attentats. En effet, les 
poseurs de bombe du tribunal d'Auch avalent 
déjà êté dématqués et remis à In justice. 


Jüicques BERTRAND. 





envoyez-leur une lettre... 





LES INCULPES 


Quatre personnes ont été arrêtées. || 
nous semble utile de communiquer 
le nom de ces copains et de notre 
copine, leur numéro d'écrou, ainsi |! 
que la nature de leurs inculpations. | 
Ainsi, pour la suite, chacun pourra 
leur manifester sa solidarité et pren- 
dre connaissance de la gravité juridi- 
que de l'affaire. 


Danièlè CHENAL 

M 1149-28 Quartier 5 

18 bis Grand Rue St Michel 
31400 Toulouse 


Marcel PLEY 

M 149-26 Quartier 4 

18 bis Grand Rue St Michel 
31400 Toulouse 


Gérard FABRE 

M 149-27 Quartier 2 

18 bis Grand Rue St Michel 
31400 Toulouse 


Gérard MOSSOL 

M 149-29 Quartier 4 

18 bis Grand Rue St Michel 
31400 Toulouse 
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QUATRES LIBERTAIRES TOULOUSAINS EN PRISON... 








: SR et fa 
Je faites : envoyez-nous ie DR 
A affi hes que vous avez réalisés, cassettes Si 











utilisée), articles de presse rendant compte 
d'interventions éventuelles de votre part, 

_ Les peines encourues peuvent être. 
conséquentes. Que dans toutes les villes une 
solidarité active s'exprime est très important 
et joue dans le rapport des forces favorables 
aux copains : chaque fois que la tactique a 
été le silence les peines ont été plus lourdes 
que lorsqu'il y avait eu une mobilisation intelli- 
gente. 

Les inculpés incarcérés comptent sur nous 


ch “Comité de soutien . 

. aux 4 antifascistes” 
.c/ o CERF. Boite Postale 4131 
31030 TOULOUSE Cedex Le 


ER SP PE EEE SI TENTE mn 
« En privilégiant, en favo- 
op tous les faibles dans tous les domaines, on 








où si le handicap 
ment toute sa vie, IR 
de dix-huit ans de fact rviee. 
ne pas payer d’impôts, ne pas aller travailler. Ur 
prendra ces méthodes-là sera balavé par les barb 

où ils vont se mettre en route . » 





Un peu d'air frais 


Les menées du front national et de Le Pen à Toulouse ont suscité diverses réactions: 
des manifestations de 2000 personnes, 4 attentats contre les divers lieux de réu- 
mans. 
Quand l'anti-fascisme s'exprime autrement que le pacifisme de Hernu, la police 
charge, raîle, arrête en masse, la justice inculpe, incarcère, la presse se tait, ment et 
dénature. 
Aujourd'hui 4 antifascistes sont incarcérés à la prison St Michel accusés d'un ou plu- 
sieurs attentats anti Le Pen. 
Des mots'd'ordre d'une’droîté revancharde au le penisme haineux, le gouvernement 
na que plus d'aise de faire de leur nationalisme et xénophobie, un patriotisme et une 
expulsion tranquille des étrangers. 
Le triste et célèbre numéro de duettiste du P.S., un qui pelle les oignons, l'autre qui 
pleure; Alex Raymond qui prête discrètement (du moins l'aurait-il souhaité) une salle 
au front national, et Poperen qui crie à l'anti-démocratie à l'adresse de Le Pen, 
devant des millions de télespectateurs. 
Nous ne voulons plus tenir la sordide comptabilité des crimes et méfaits de la bofferie 
française, dont la police à su depuis longtemps en légitimer la pratique. 
C'est pourquoi nous en appelons à tous ceux pour qui l'anti-rascisme est plus qu'un 
badge au revers d'un habit. 
La lutte anti-fasciste n'est pas un débat d'idée, mais aujourd'hui un combat pour un 
espace vital, où vit la relation humaine, qui fait que l'espoir et la révolte, ne se coniu- 
gue pas en haine. “Un peu d'air frais” au milieu de ces politiciens et idéologues répu- 
gnants du parlons France... d'abord |! 
Nous refusons le silence et la résignation en exigeant et en luttant pour la mise en 
liberté immédiate des 4 anti-fascistes et anti-racistes, solidaires de leur dénonciation 
des idéologies et de leur emprise sur notre quotidien. 

Comité de soutien anti-fasciste 





COMMUNIQUE DE PF 


Une fois de plus l'imprimerie 34, qu'elle soit victime d'attentais alé par l'extrême- 
droite (attentats dont il est à remarquer que les auteurs n'ont jamais été retrouvés et que les 
plaintes déposées auprès de la justicen'ont abouti qu'à des non-lieux), ou inquiétée par des 
interpellations policières, est présentée comme un repaire de dangereux agitateurs. 
Eesrtravailleurs de l'imprimerie 34 se voient donc obligés aujourd'hui, encore une fois, 
d'apporter les précisions suivantes : 

1° = La Coopérative Ouvrière 34 n'ést pas une entreprise idéologique où un parti politique 
mais une société commerciale qui s'efforce de satisfaire au mieux sa clientèle. 

29,- La Coopérative Ouvrière 34 est composée de travailleurs qui, comme dans n'importe 
quelle entreprise française, pensent el agissent librement et individuellement (on ne perqui- 
Sitionne pas, par exemple, à la S.N.I.A.S. si un de ses employés est interpellé dans le cadre 
d'une enquête policière, ou si une de ses voitures de service a éveillé des soupçons. Pour- 
tant, tout le monde est, à priori, égal devant la loi). 

Des travailleurs de la Coopérative 34 et amis soussignés déclarent donc : 

Nous ne souhaitons pas entrer dans les détails des faits qui séralent reprochés à nos cama- 
rades, car Cela est affaire de justice et d'instruction. Ce qui nous importe ce sont leurs idées 
car elles sont aussi les nôtres, idées qui nous conduisent aujourd'hui à manifester notre 
totale solidarité avec les 4 personnes inculpées et à dire avec elles non aux activités racistes 
et fascistes de l'extrême-droite, non au Front National de Le Pen. Que de tels ennemis de la 
liberté puissent continuer à agir, danser et se pavaner à Toulouse ou ailleurs, pendant que 
nos amis pourrissent en prison, est intolérable pour nous. 

Nous demandons la libération immédiate de nos camarades et appelons aussi à la constitu- 
tion d'un comité de soutien car la lutte contre le fascisme et le racisme es l'affaire de tous 
ceux qui aspirent à la liberté. 
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minute dernière minute dernière minute dernière minute dernière minute dernière minute dernière minute dernière 


formation à l’action 
anarchosyndicaliste 


un groupe anarcho- syndicaliste 

vient de se constituer à bruxelles 

son but: organiser des stages 

de formation à l’action et à la théorie 
anarcho-syndicalistes, 

groupe anarcho-syndicaliste - a..t. 
renseignements au 02/733.12,14 (le soir) 


L + 4 e » 
l’injustice sociale 
existe en belgique 
sans crime ni délit, 600 personnes 
sont actuellement en prison 
leur seul «crime» : la pauvreté, 
la misère, et pour conséquence 
une arrestation pour vagabondage ! 


Marc Sontrop, asbl accueil et hébergement 
1 impasse demeuse, 4030 liège, 0411436273 





CHACUNE DE VOS LETTRES EST UN RAYON DE SOLEIL! 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE x ASBL 22 MARS - N° 73 - ETE 85 PAGES 


en marge de la sortie 
du troisième livre 
des éditions 22marsasbl 
le portrait d’une coopérative 
réalisé par la revue « virage» 
revue critique des REnaiives économiques et des mutations sociales 


34 rue des bollandistes, 1040 bruxelles, téléphone 02/537.49.58 
abonnement 500 francs pour six numéros 








«Nous, les femmes-caca, les ettorthons ts 


osita. Rosita l'Espagnole, 
l'ancienne hôtesse des 
ascenseurs, ressemble-t-elle 
à une voyelle ? Pour parler 
des femmes et de leurs 
temps, en tout cas, elle a 
quelque chose de superbe, 
de net, de complètement 
entier :«C'esf ici que je me suis allumée» 
avoue-t-elle. «Quand j'ai commencé à 
travailler à Louvain-la-Neuve, mon mari 
n'était pas d'accord. Îl avait peur que 
j ‘attrape des idées. D'ailleurs il n’a 
jamais compris que des Jemmes puissent 
se passer de patron. Parfois, je rentre 
tard à la maison parce que j'ai arrangé 
autrement mon horaïre de travail. Eh 
bien, il me le reproche comme si c'était 
une preuve supplémentaire de notre inc@- 
pacité : «Tu vois bien, vous êtes vraiment 
mal organisées»... Il ÿ en a plein, des 
hommes comme lui, avec la tête remplie 
de mentalité patronale». 
Anna, Franca, Julia... à chaque fois, ce 
sont des vies rectilignes, monotônés él 
ennuyées, qui ont un jour dévié. «J'ai éré 
femme de peine dans une teinturerie, 
moi, puis vendeuse». «Pendant dix ans, 
je faisais à la tête du client, j'étais coif- 
Jeuse». «J'ai commencé à travailler dès 
l'âge de quinze ans dans une blanchisse- 
rie», «Mais c'est ici qu'on à appris à se 
dire, à prendre la parole». C’est vrai. 
Rencontrer le «Balai libéré», c'est 
d'abord être renvoyé à cette dimension 
là : une démarche de «type autogestion- 
naire», dans l’organisation-même du tra- 
vail, fonctionnant parce qu’elle parvient 
à poser en permanence la question du sta- 
tut dela femme, de ses relations au 
système de pouvoirs qui la rabaisse et la 
conditionne. Une recherche de soi qu’il 
faut perpétuellement remettre sur le 
métier, qui ne va pas sans heurts ou qui 
parfois a le hoquet : «On aurait besoin 
d'une animatrice pour nous recondition- 
ner, explique Rosita. La plus belle plante 
quisoir, si vous n'y meftez pas de l'eau 
de temps à autre, elle finira par fâner». 
«Ces derniers temps, le Balai a tendance 
à aller en roue libre, confirme Raymond 
Coumont, le secrétaire principal de la 
CNE-Bruxelles. Ce n'est pas un drame. 
L'histoire de l'entreprise a été émaillée, 
depuis le début, de ces hauts ei de ces 
bas». 
«Haut'et bas» ? Depuis dix années qu'il 
tient la route, on aurait plutôt tendance 
à considérer «le Balai libéré» tout d’une 
pièce. Telle une décoration : «C'est l'en- 
Jant chéri de la CSC» disent les sympa- 
thisants réjouis ; ou comme un guéridon 
sance de cetté entreprise «libérée», les 
syndicalistes étaient complètement pani- 
qués, prêts à la crise de nerf. Le Balai, 
C'était la cafastrophe, une véritable 
machine infernale qu'ils avaient contri- 
bué à mettre en marche». Courmont, l’un 
des protagonistes de «l'affaire» : «Les 
parmi d'autres sujets de collection : «Le 
Balai fait partie dorénavant des meubles» 
vous assènent, pérempioires, comment£a- 
teurs et pisse-froids. 





«On ne S'en souvient peut-être plus, mais 
en 1977, près de deux ans après la nais- 
filles étaient en pleine phase anarchisante 
ei personne n'avait le sentiment de pou- 
voir maitriser les conflits ou quoi que ce 
soit. En 75, on avait symboliquement 


détruit la pointeuse. Donc exit la poin- 
teuse., En 75, on avait licencié le patron 
de l'ancienne firme. Donc exit Ranson- 
net, au nom prédestiné. Il n'y avait plus 
de chef, Pour les travailleuses, cela vou- 
lait dire : plus personne n'a rien à exiger 
de personne. On fait tout ce qu'on a 
envie de faire. Un véritable pétard pour 
le syndicat. On venait travailler ou on 
ne venait pas. On arrivait n'importe 
quand ei on partait quand on voulait, 
sans la moindre concertation». 75-71 : 
c'est aussi l'époque des règlements de 
compte. Après avoir vécu pendant des 
années sous l'autoritarismne d’une sorte 
d’Al Capone du P.V.C., exacerbant les 
oppositions entre les unes et les autres, 
favorisant les unes par rapport aux 
autres, vient - inévitable - le temps des 
crépages de chignons. 


Personne ne veut accepter 
de responsabilités 


Deux ans auparavant, les choses 

n'avaient pourtant pas trop mal com- 
mencé. La CSC était en pleine discussion 
sur le problème de l’autogestion et l’ex- 
périence de Lip gagnait des adeptes 
jusqu'au Brabant wallon. Fratiquement, 
cette effervescence contagieuse permet 
d'affiner les positions, de mieux situer 
l’autoproduction «comme terrain d’ex- 
périmentation» dans un système qui 
«globalement est hostile et ne permet pas 
à l’autogestion de se développer». 
Or, juste après l’action contre la multi- 
nationale AMPEX - où des militants de 
Nivelles mettent la main sur plusieurs 
milliers de cassettes et constituent un tré- 
sor de guerre pour «raisonner» le direc- 
teur américain - et la confiscation de 
quelques tonnes de terre aux «Sablières 
Marchands», les gens de la CSC se trou- 
vent confrontés, à nouveau, à l’impossi- 
bilité de mener une action syndicale con- 
ventionnelle, au sein de la firme Annick 
cette fois : sur le site de Louvain-la- 
Neuve, cette société de nettoyage est en 
effet «constituée, en tout et pour tout, 
d'une caravane dans laquelle on a mis 
une horloge-pointeuse et un bureau». 
«Au départ, quand on a subtilisé la poin- 
teuse, puis débuté l'occupation de la 
caravane, on ne peut pas dire que, d’une 
manière voulue, on pensait déjà à l'au- 
togestion, reconnaît Coumont. C'est à 
l’intérieur-même de l’action que l'idée est 
née. Des groupes 5e sont mis à fonction- 
ner à raison de huit heures par jour pour 
élaborer les sratuts, régler tous les pro- 
blèmes. De la firme, il ne restait plus rien. 
Ransonnet était parti avec les seaux et les 
brosses. Le capital de départ du «Balai 
libéré» - deux cent mille francs - on l'a 
constitué avec le produit d'une vente 
d'autocollants ef d'une gvance sur pres- 
tations pour l'Institut Cardiin». 


«Anti-autoritarisme extrême, consolida- 
tion, rythme de croisière» : Raymonde 


Harchies, l'une des animatrices du Balai 
est d'accord avec Coumont pour parta- 
ger la décennie en trois grandes périodes. 
Arrivée en 1977, au plus fort de la tour- 
mente, Raymonde à reçu un ordre de 
mission : «faire le ménage» ét rémonter 
le moral dés filles, qui est au plus bas. 
Prenant le relais de deux animatrices 
extérieures qui ont essayé de mettre une 
néttoyeuse au courant «des choses admi- 
nistratives», elle doit remonter le flux au 
moment où se posent des problèmes de 
gestion assez graves. «Les filles ne com- 
prenaient pas comment c'était arrivé. La 
rumeur devenait fantaisiste et les accu- 
sations pleuvaïent pêle-mêle : «Ce sont 
les animatrices qui soniparties avec l’ar- 
gent», des trucs du genre. Les faits 
étaient plus simples : le nombre de per- 
sonnes engagées étaient mal adapté au 
budger. Trois ou quatre travailleuses en 
trop ef tout se trouvait déséquilibré. On 
a engagé des négociations avec l'Univer- 
sité pour bloquer les indexations pendant 
ur an, et on à Organisé un roulement de 
chômage. On a fini par s’en sortir». 
Durant cette période, trois structures, de 
typé statutaire, existent déjà : une 
Assemblée Générale, un Comité de Ges- 
tion - se réunissant une fois par semaine, 
avec un délégué par équipe ou bâtiment 
- et l’administration. Avec l’arrivée de 
Raymonde, d’autres groupes sont pro- 
gressivement mis en place : pour facili- 
ter la résolution des problèmes d'orga- 
nisation et essayer de beaucoup plus 
impliquer les nettoyeuses. «A cette épo- 
que, personne ne vouläit accepter de res- 
ponsabilités, se souvient Harchies. Er 
quand il fallait choisir, äl n'y avait jamais 
plus de candidates que de postes à pour- 
voir, L'attitude des filles, c'était de me 
laisser tout sur les bras. I y avait à ce 
moment-là un état d'esprit qui existe 
encore aujourd'hui : «Je suis moi-même 
responsable et DASanne n'a rien à me 
dire». 


Aussi, pour responsabiliser les individus 
met-on en place un Comité d'embauche 
el on pose enfin ouvertement la question 
des licenciements. «ÆEn 78, on s'est 
séparé, pratiquement sur le champ, d'une 
équipe entière. Ça dépassait les bornes. 
Pendant des semaines, elles n'avaient rien 
nettoyé dans les communs. En Assemblée 
Générale, il a été décidé de ne pas met- 
tre «fautes graves» pour qu'elles n'aïent 
pas d'ennuis avec le chômage. Mais elles 
ont élé licenciées. 

Puis il y a eu le cas d'une ñnettoyeuse qui 
avait dérobé des produits d'entretien. 
idem pour les embauches : on à voulu 
que les décisions Soient prises collective- 
ment au Sein d'un Cornité ad hoc. Des 
filles qui n'avaient pas droit au chômage, 
on a accepté de les prendre avant celles 
qui étaient inscrites sur la liste d'attente. 
Parce qu'on a essayé de ne pas suivre la 
logique normale, de tenir compte des 
Situatioris personnelles. C'est aussi unie 
façon de renforcer la solidarité. Et c'est 


difficile». 


«Les syndicalistes, paniqués, 


étaient prêts de la crise de nerfs» 
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«Difficile» : le mot est un peu terne. 
Franca et Anna, par exemple, elles 
auraient pu en parler de la solidarité, 
bouleverser ce qui - de l'extérieur - peut 
paraître couler de source, mettre sens 
dessus-dessous les opinions confortables. 
En fait, elles n’ont pas osé. Ou voulu. 
Raymonde, oui : «C'est tout le temps des 
«Est-ce qu'on engage des Belges ou des 
Italiennes ?»... Oui, au «Balai libéré» ! 
Il y en a même certaines qui demandent 
un quota-limite d'étrangères par rapport 
aux Belges, ça va jusque là». 


«Toute cette expérience pose le problème 
de la place du Syndicat dans une entre- 
prise de {type aufogestionnaire», souli- 
gne Coumont, qui élargit le propos. «A 
la limite, puisque le pouvoir est exercé 
par les travailleurs en Assemblée, en quoi 
le syndicat aurait-il encore le droit de 
contester ce qu'une assemblée a souve- 
rainement décidé ? On a vécu le cas d'une 
ouvrière qui avait été licenciée par un 
vote majoritaire ét réintégrée trois semai- 
nes plus tard. Six mois après, celte per- 
sonne a été élue comme organisatrice du 
travail. Le syndicat n'avait évidemment 


«Les rapports dans le travail ont changé et cela a modifié nos relations dans la vie de couples. 
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pas le pouvoir de provoquer une grève 
pour faire réintégrer l'intéressée. Mais 
comme on estimait celle décision injuste, 
on à usé de conviction, on est allé parler 
avec les gens, susciter des réunions, Le 
point de vue a changé. Nous avons donc 
compris qu'il y à une fonction primor- 
diale à assumer à côté du pouvoir collec- 
tif et souverain de l'assemblée des travail- 
leurs : le syndicat doit toujours défendre 
la personne, l'individu par rapport au 
groupe. I! doit y avoir un organe où les 
gens peuvent {trouver Un appui pour être 
défendus individuellement. Parce que «le 
groupe» n'est pas infaillible : lui aussi 
peut prendre des décisions arbitraires». 


Une force inépuisable 


«Les filles disent toujours «Nous, nous 
sommes les femmes-caca». Ou biens«les 
lavettes-iorchons». Elles se considèrent 
vraiment comme le bas de l'échelle». 
Raymonde Harchies, après des années de 
fréquentations, pourrait faire la sociolo- 
gie des classes et des castes à l'intérieur 
de l’université catholique. «Pour certains 
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professeurs, elies ne sont d'ailleurs capa- 
bles que de ça. Qu'elles puissent gérer la 
caisse, l'argent, elles-mêmes, leur est 
fout-d-fait incompréhensible». 
Anna, vingt-neuf ans, quand on lui 
demande si «travailler à l’Université lui 
a ouvert. les yeux, lui a donné envie de 
mener une autre vie», répond, invaria- 
ble : «J'aurais voulu faire des études de 
médecine. Mais je ne suis pas capable. Je 
né regrelie Das Ce que je fais 
aujourd'hui». 
Et les relations avec les utilisateurs des 
auditoires ? 
«Ça dépend. Avec les étudiants plus 
anciens, à mesure que le temps passe, üls 
deviennent plus respectueux, vous expli- 
que Rosita avec conviction. Maïs l’hor- 
rible, ce sont les J'êtes. S'ils décident de 
Jaire une soirée à la bière, à la saucisse, 
ça finit toujours avec plein de saloperies 
par terre, Ça caille». 
«Tu vois bien, que ça ne sort pas vrai- 
ment, me confie Raymonde Harchies, un 
peu plus tard. Par rapport aux éfudiants, 
quand elles apposent un avis concernant 
la propreté, ils le prennent le plus sou- 
vent à la rigolade ou ils leur disent car- 
rément : «On vous emmérde»… 
Le «non-dit», il ne faut pas l’exagérer 
bien sûr car «le Balaï» n'est pas vraiment 
frappé d’autisme collectif. Mais, enfin, 
le problème de la communication reste 
l’une des grandes préoccupations des ani- 
mateurs, l'enjeu majeur qui dynamisera 
ou anémiera le collectif de 80 personnes 
occupées sur le site. D’abord parce qu'il 
| y à des nettoyeuses qui ne rentrent tou- 
jours pas dans le jeu de la résponsabilité, 
qui viennent «pour en faire le moins pos- 
sible, pour gagner de l'argent et c'est 
tout». Et de citer «ia fille des Sciences 
Humaines. Heureusement que les profs 
aiment le Balai libéré. Mais la fille, elle 
passait son temps d tricoter. À fri-Co- 
ter... ». 
Ensuite parce que la peur de contester les 
décisions de «l’organisation du travail» 
ou de l’adrninistration est présente au 
nom d’un semblant de conviction : «Cer- 
taines personnes sont quand même cou- 
vertes» assure-t-on ici et là. Enfin parce 
qu’il y a une réalité complexe, qui s’est 
développée presque géographiquement 
avec l'extension du campus : un phéno- 
mène de repli sur soi où la majorité des 
équipes devient relativement fermée les 
unes par rapport aux autres, jusqu'à 
refuser parfois d’intégrer de nouvelles 
personnes. 
Mais, finalement. tout le monde a plus 
ou moins conscience de cette série de blo- 
cages et les visualise assez finement. 
D'autant qu'on a pris l'habitude au Balai 
de faire la part des choses, de faire aussi 
valoir ce qui a été gagné en commun. 
«On n'est pas exigentes parce qu'on a 
tout ce qu’on souhaite, entend-on volon- 
tiers, sans que soient sollicités les avis 
| favorables. On voulait des machines, on 
les eues. On voulait des suceuses d’eau, 
parce que c'est plus facile que de ramas- 
ser les eaux usées à la main, on les eues. 
Nous avions besoin d'une chaufferette 
dans de vestiaire : on l’a eue». 
Et puis l'entraide, elle existe, et des équi- 
pes qui acceptent de prendreles person- 
nes «en difficulté» aussi. Femmes qui 
sortaient sur le site plus que de raison, 
qui buvaient en cachette ou n'étaient 
jamais là à l’heure : ce qui apparaîtrait 
comme «fautes impardonnables» dans 
une entreprise normale devient au Balai 
prétexte à une prise en charge collective 
où la volonté d'intégration est parfois 
couronnée de succès après plusieurs 
années d’efforts conjoints. 
Raymonde : «Vers 82, il y a eu restric- 
tions budgétaires du côté de l’université 
qui voulait qu'on licencie. Si on l'avait 
J'ait pour les dernières arrivées, on aurait 
dA renvoyer une Marocaine qui n'avait 
pas droit au chômage, Il y a eu des dis- 
cussions passionnées. En fin de compte, 
il a été décidé que tout le monde ferait 
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coopératives 


Si «La scène alternative — ra- 
diocopie des nouvellés coopéra- 
tives en Belgique francophone» 
de Aonaïd Pirson et Jacques 
Taylor n'était qu'un livre, mais 
ce n'est, en réalité, que l'une 
des péripéties d'une recherche 
commanditée par l'Education 
nationale il y a trois ans. 

Le prochain épisode prendra 
la forme d'un collôque interna- 
tional de cinq jours à l’Institut 
“de Sociologie de l'Unlversité li- 
bre de Bruxelles. 

Les quatre prernières jour- 
nées sont programmées tout au 
long de la semaine, du 28 au 31 
mai. Des intervenants de neuf 
pays d'Europe. du Canada et 
des Etats-Unis se succédéront. 
La dernière journée, celle du 26 
octobre 1985 a pour thème «Les 
projets coopératits en Belgique 
francophone». 


Enjeux et devenirs 

Le séance inaugurale du col- 
ioque aura lieu lé mardi 28 mai, 
a 17h30, el avec des allocu- 
tions du ministre de l'Emploi, M. 
Michel Hansenne, M. Hervé Has- 
aquin, recteur de l'ULB, M. Peter 
Gommers, directeur de l'Emploi 
du directoriat général des Affai- 
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de l'Emploi de la Commission 
des Communautées européen- 
nes, M. Alvaro Bonistalli, prési- 
dent du CECOP, avec un exposé 
introductif de M. Jean Gatel, mi- 
nistré au Sécrétariat d'Etat char- 
gé de l'économie sociale en 
France. 

ke mercredi 29, dés $ heures 
du matin, il sera question des 
«appuis aux entreprises CO0pE- 
ralives et les liens inter coopéra- 
lifs». Le lendemain, jeudi 30, les 
orateurs intéerviemdront sur les 
«fonctionnements internes des 
entreprises coopératives, «De- 
venirs coopératifs» est le thème 
du vendredi 31 mai. 

En plus du ministre Hansenne 
les ministres V. Féaux, Ph. Mou- 
réaux ét J-M. Dehoiusse, ainsi 
que M, Aloïs Pfaitler, commissai- 
re de la Commission des Com- 
munautée européennes patron- 
nent ce colloque «es projets 
coopératifs : enjeux ét deve- 
nirs». Les comités scientifiques, 
d'organisation et de coordina- 
tion laissent apparaitre des 
noms connus du monde univer- 
sitaire, comme J-E. Humblel, 
François Martou, Guy Quaden, 
Micole Delrusllé, Marcel Bolle de 
Bal, Thérèse Beaupain, et des 
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poursuit son combat pour les enfants des 
r : «La Scène Alternative» - Radioscopie des nouvelles 
des dogmes et des idéologies, c'est une présentation 
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Circuits coopératits traditionnels 
et nouveau comme Jean-Marie 
Collignon, de Solidarités des al- 
ternalives wallonnes: François 
Bodinaux, de là Fédération bel- 
ge des coopératives et André 
Devoghel, de Ia FNCC. 


Le livre 


Quant à ce livre «La scène al- 
ternativer, 300 pages bien tas- 
sées, il est le résumé d'un travail 
considérablé. 

“il y à trois ans, racontent À. 
Pirson ét J. Taylor, l'Education 
nâtionale nous avait demandé 
une recherche sur <la crise et 
l'action des groupes». On a dé- 
cidé de nus intéresser au 
champ. alternatif, ét plus préci- 
sément, éncore aux initiatives 
liées au travail et dites, «alterna- 
tivess, sans qu'il soit toujours 
mis beaucoup dans ce concept 
assez mou «d'alternative.» 

«Nous avons adréssé 300 
questionnaires et en avons ré- 
cupéré une petite centaine. Fi- 
nalement, nous avons noté le 
discours, [8s commentsires, les 
aspirations des membres de 
septante-trois “alternatives: 
belges en région francophone 
dont dés groupements imagina- 


un futur différent. | 680 
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Oeffe, La où les gens s'inscri- 
vent dans quelque chose de dif- 
férent où disent qu'its sont diffs- 
rents. On les a vus individuelle- 
nent, puis par groupes, autour 
d'une table . On voulait qu'un 
débat se développer 

«il est intéressant d'essayer 
de voir Si ces «alternatives» sont 
capables de sortir de leurs bul- 
les pour se rejoindre où s'il fau- 
dra constater que l'on& affaire à 
une constellation dont les bulles 
éclatent les unés aprés les au- 
tres. Nous pouvons citer aujour- 
d'hui un certain nombre de 
points qui caractérisent les «al- 
ternatives». Nous nous refusons 
à trancher dans ce qui ne peut 
pas constituer une «alternatives, 
même si'1a rentabilité économi- 
que est absente.» 


Un nouveau tissu 

«Si, Comme toujours, là Créa- 
tivité expérimentale à du mal à 
trouver son publié, c'est sans 
doute parce que le spectacle 
n'est point encore abouti, l'inté- 
rêt qu'elle éveille dans les mi- 
lieux. que l'on dit informés attés- 
te de sa réalité, de sa richesse, 
de sa force potentielle, Cette 
force potentielle est en train de 
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nomiques, pour créer Ur 
veau tissu de  solidari 
d'échanges ‘dans, les _e: 
malades du capitalisme», 
dans l'uñ des dernières: 
duilivre. 


pages de louanges à la cause 
néo-coopérative. nbre 
énorme (pour ne pas dire) de 


questions est posée. On parle | 


de la crédibilité, des acteurs (ce 


qui explique l'allusion à la scè- 


ne) et des objectifs, de l'organi- 
sation du travail, de ce qui est 
esquissé, de ce qui est ésquivé, 
de l'idéal autogestionnaire.et de 
la divérsité dés courants, des, 
uiopiés mais aussi des émer- 
gences, peut-être bien solides 


Monique VRINS: 


L'accés au Colloque est gratuif, 
mais 1l est préférable de s'insenre 
Tél. 649.20.08 ext 3417, 3477 où 
3464 
“La scène allernalve - radiéscopie 
des nouvelles coopératives en Beigr- 
que francophone es! produit el pu: 
blié par le collactif des Editions du22 
Mars (tél. 02-736.27.76 - compilé. 
001-1652181-38). Il est vendu au'prix 
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Il ne faudrait pas en déduire - 
que l'on est en présence de 300. 
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res sociales, de l'Education et 


un roulement de chômage partiel pour 
n'écarter personne. Bon, c'est aussi ça, 
les filles. Et puis, il n'y a pas de délé- 
gation syndicale chez nous parce qu'elles 
n'ont pas voulu que certains travailleu- 
ses profitent d’une protection». 


Reste le plus difficile, le plus dérangeant 
aussi : la nécessité de dépasser le cadre 
étroit des relations de travail, de chan- 
ger les mentalités et les valeurs qui orga- 
nisent l’ensernble de la vie sociale. «Ces, 
sans ducun doute, le problème le plus 
important auquel on est confronté 
aujourd'hui» : fort d'une intime convic- 
tion - «Les travailleurs, pris collective- 
ment, constituent une force productrice 
inépuisable d'idées» - Raymond Cou- 


. mont n'en a pas moins le sentiment que 


l'avenir du syndicalisme passe désormais 
par sa capacité à faire tomber les faus- 
ses duplicités : celle qui sépare par exem- 
ple l'individu, en tant que travailleur, de 
là personne, en tant que citoyen. «Les 
gens qui travaillent au Balai, en expéri- 
mentant - dans une certaine mesure - des 
relations autogestionnaires, non seule- 
ment n'y ont pas été préparés par la 
société mais vivent dans une société qui 
ne portent pas naturellement de telles 
pratiques : ni par rapport à l'éducation, 
ni à la relation dans le couple, ni à 
l'école. Comment résoudre cette con- 
tradicton permanente dans laquelle ils 
sont enfermés ? Selon nous, il y a un élé- 
ment de réponse : la formation». 
Qu'on j'appelle «formation», «conscien- 
tisation», où «animation» : peu importe. 
Au Balai, les syndicalistes ont donc com- 
mencé, avec les nettoyeuses, petitement, 
par une formation à La consommation : 
savoir interprêter une publicité, une éti- 
quette sur une boîte... Malheureusernent, 
même si ces cycles de discussion étaient 
prodigués pendant les heures de travail, 
ils n’ont pu tenir très longtemps. «On a 
déjà les jambes fatiguées, commente 
Julia, un peu défaite. Ef puis, c'est en 
dehors de nos habitudes». «Parce qu'on 
a le travail à faire, qu'il faudra de toute 
manière rattraper» ajoute Franca comme 
pour s'excuser. «EY puis avoir les jilles 
un samedi ou un dimanche, c'est hors de 
question». 

«On a bien formé des nettoyeuses à l'ad- 
ministration. Pourquoi ne réussirait-on 
pas ?» Raymonde Harchies, huit ans de 
militance, ne baisse pourtant ni la garde 
ni les bras. Elle y croit, Raymonde. 
Comme si c'était le premier jour. 


Jean FLINKER 


personnalités en vue dans les 





Etrange colloque que celui qui 
s'est déroulé toute la semaine 
dérnière à l'U.L.B. Kenouant 
avec son ancienne tradition des 
“ Semaines sociales universitai- 
res», l'Institut de sociologie 
avait invité une trentaine de pra- 
ticiens et de chercheurs étrangers 
à analyser la nouvelle floraison 
des coopératives de production 
en Europe et en Amérique. Afin 
d'en dégager dés modèles sppli- 
cables à la Wallonie, qui ne 


| compte aujourd'hui qu'un maxi- 


mum de deux mille emplois coo- 
pératifs, Les dE gore des 
confédérations coopératives, 
des ministères ou des organismes 
régionaux qui les soutiennent, 
venus de France, de Grande-Bre- 
tagne, du Québec, etc. ont dé- 
taillé toutes les pistes du « paysa- 
ge coopératif ». Seuls, les Belges 
manquaient à l'appel. Ni les en. 
trepreneurs alternatifs des coo- 
pératives ni les représentants des 
appareils politiques et syndicaux 
n'avaient fait, à de rares excep- 
tions près, le détour de l'U.L.B. 
Le ministre Hamsenne ne s'était 
pas dérangé en pen Ces ab- 
sences répondalent tout naturel- 
lement à la question introduite 
par le colloque : pourquoi la Bel- 
gique se prive-t-elle tet ins- 
trument de création d'emplois ? 
De ces P.M.E. qui poursuivent en 
mème temps «un projet qualita- 
tif de production et un projet 
démocratique de pouvoir collec- 
tif», comme l'expliquent Ronald 
Pirson et Jacques Taylor, dans un 
excellent ouvrage qui vient de 
sortir 7 (1) 


Marginales, les coopératives de 
travailledrs ? Certainement pas 
en Italie, où elles emploient près 
d'un demi-million de personnes 
dans le bâtiment, les services 
{dont l'hôtellerie et les clubs de 
vacances), l'industrie (y compris 
la chimie et l'élect: ane 00- 
pérative, elle aussi, cette société 
C.M.C. (quatre cents milliards de 
lires de chiffres d'affaires) qui 
fait de l'ingénierie dans lé tiers 
monde. De 1976 à 1981, le nom- 


Quelle recette ee donc 
l'Italie ? Dès le XIX* siècle, elle a 
connu une floraison de coopéra- 
tives — exactement comme la 
Belgique. Mais ce mouvement ne 
s'est pas tard, bien au contraire. 
« Deux facteurs ont joué », SEE 
quent des responsables de la 
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ga, la plus ancienne fédération de 
coopératives, proche des partis 
socialiste et communiste, « notre 
approche intersectorielle et nas 
organismes financiers, banque et 
société d'assurances ».” Mais Les 
coopératives sont aussi soute- 
nues par la loi. Une partie des 
contrats publics sont alloués 
d'office aux conpératives puis- 
qu'elles privilégient le travail par 
rapport au capital. Les munici- 
palités de gauche favorisent mè- 
me carrément les coopératives de 
bâtiment de rénovation et de 
trasport scolaire ou de nettoyage. 


Médecine préventive 

Sans atteindre la taille géante 
du secteur italien, le paysage 
coopératif français est lui aussi 
très dense. Les S.C.O.P. (sociétés 
coopératives de production) em- 
ploient irente-six mille person- 
nes, dont soixante pour cent sont 
propriétaires de leur entreprise. 
Mées « à partir de zéro », grâce à 
des entrepreneurs collectifs, elles 
comptent aussi des entreprises 
transformées en coopératives — 
les salariés devenant associés — 
et, dé plus en plus, des «créa- 
tions par réanimation » d'affai- 
res défaillantes, Ce secteur, qui a 
un chiffre d'affaires de dix mil- 
liards de francs français, peut 
s'appuyer sur une structure na- 
tionale performante financée par 
les cotisations. Celle-ci diagnos- 
tique, sur base de bilans, les dan- 
gets potentiels, peut aider à re- 
cruter des cadres où à fournir 
temporairement des « dirigeants 
relais », permet d'accumuler plus 
rapidement des capitaux, grâce à 
des prèts à intérêt réduit. La 
Confédération nationale réalise 
aussi un très important travail de 
formation coopérative et gestion- 
naire. Les clés du succès fran- 
çais : la panoplie des aides régio- 
nales à ces entreprises qui sont 
des « enfants du pays », dont les 
décisions ne sont pas dictées de 
loin; l'appui du mouvement co0- 
pératif — études de faisabilité 
avant la création de S.C.O.P. et 
diagnostic régulier de l'état de 
santé. 


Pragmatisme 


Au Québec, le mouvement c00- 
pératif renaît lui aussi. Plus 
question des « bonnes œuvres » 
lancées par le clergé, qui privilé- 

iaient le social au détriment de 
‘économique. Echaudé par les 
multinationales qui plient bags- 
ges, le Québec connaît aujour- 

‘hui un véritable engouement 
pour les P.M.E. et, à gauche, pour 


se déployer entre lés mailles du 


les coopératives. Au nom du 
pragmatisme, celles-ci sont en- 
couragées par le gouvernement 
conservateur: une lépislation 
appropriée et des incitants fis- 
caux ont été décidés dernière- 
ment. « Epousant la cause du dé- 
veloppement local», explique 
Raymond Marcil, du ministère de 
l'Industrie et de la Recherche, 
«les coopératives sont aussi 
moins exigeantes : l'investisse- 
ment ne doit pas à tout prix 
rapporter mais générer des salai- 
res et faire tourner l'économie de 
la région. De plus, l'association 
des salariés permet de résoudre 
le problème de la relève du pa- 
tron, toujours crucial pour une 
P.M.E. Bref, les désirs des coopé- 
rateurs se résument à ceci : créer 
une entreprise, la contrôler et en 
vivre décemment ». 


Aussi l'Etat assiste-t-il ce nou- 
veau créneau grâce, notamment, 
aux « groupes-conseils », des ex= 
perts publics mais non fonction 
naires, qui accompagnent béné- 
volement les créateurs. De plus la 
Société de Développement coo- 
pératif offre des garanties d'Etat 
aux banques pour aider la capi- 
talisation des coopératives. Le 
résultat : « Si Enr pour 
cent des P.M.E. n'atteignent pas 
le chiffre fatidique de dix ans, 
c'est seulement le cas de cin- 
quante pour cent des coopéra- 
flves n, 


Autant de recettes qui sont ap- 
plicables chez nous, et devraient 
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Coopératives : l'Italie, la France, le Québec 
créent des emplois que la Belgique néglige 


être appliquées. Mais, explique 

Chercheur Ronald Pirson, “1e 
expériences ponctuelles menées 
en Belgique francophone n'ont 
guère de répondant : les pouvoirs 
publies se défilent, les appareils 
syndicaux s'excusent en disant : 
la base ne suivrait pas Sans 
compter les rivalités régionales 
et les chäpellés qui empéthent ce 
RE alternatif de s'uni- 

er ». 


La pere serait-elle désespé- 
rée? Ce n'est pas ce que croit 
l'U.L.B., qui va poursuivre son 
effort d'analyse en mettant les 
responsables au pied du mur. 
Après avoir tiré les lecons de 
toutes les pratiques étrangères, 
la dernière journée du colloque, 
uniquement centrée sur la Belgi- 
que, se déroulera le 26 octobre à 
l'U,L.B. Ce sera l'occasion de 
voir qui est pre et qui man- 
que à l'appel... 


BÉNÉDICTE VAES. 


(1) La Scène alternative, radie- 
scapie des nouvelles coopératives 
en Belgique francophone, une étu- 
de de Ronald Piron et Jacques Tay- 
lor, deux chercheurs de l'ULEH, 
est disponible, au prix de 400F, 
aux éditions du 22 Mars, 2, rue de 
pre = 1040 Bruxelles (02/ 
.27.76). 
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ation n'est prévue, 
jusuce, elle n'est pas seulement 


s, elle est celle du dehors des 
es camps, et même dans les 
est l'injustice qui fait du Juif le héros 
L je martyr, et d'un homosexuel comme 
Jeinz Heger, l'auteur de ces mémoires, 
quelqu'un qui cachera son passé de déporté 
jusqu'en 1972, date de la publication du livre. 


C'est. le refus des réparations financières, 
“consenties à d’autres victimes des camps, 


par lequel se termine Le livre, un refus qui ne 
fut opposé qu'aux droifs communs et aux 
Triangles Roses, et qui leur est encore opposé, 
aujourd'hui où les Tziganes viennent enfin 
d'obtenir leur reconnaissance comme déportés. 

Libéré parles Américains, Heger s'empresse 
de s'affirmer déporté politique dès sa sortie de 
la zone allemande. Jusqu'en 1964, ce même 
paragraphe 175, dont la version élargie servait 


“de. fondement juridique aux déportations 
“d'homosexuels, est resté en vigueur dans 


PAllemagne fédérale. Pour avoir raconté ses 
souvenirs de déporté homosexuel, Heger, a-t- 
on fait remarquer, aurait pu Être à nouveau 
condamné en vertu de la même loi que les 
Mazis avaient utilisée contre lui. 


L'ANTI ANNE-FRANK 

Ce Livre est notre anti-Journal d'Anne 
Frank. À l'heure où les intellectuels français 
débattent de savoir s'il y avait eu ou non exter- 
mination par les gaz, il montre et rend vivant 
un truquage bien plus important, dans l’hagio- 
graphie anti-nazie, que celui portant sur les 
corrections historiques pour la bonne cause 
qui.ont commencé dès Nuremberg. 

La révision qu'il doit amener, qu’il devrait 
amener, quant à lantifascisme officiel de 
Paprès-guerre, serait déchirante. On écrit des 
tonnes d'articles pour fustiger Faurisson, ce 
professeur de Lyon qui prétend démontrer que 
les chambres à gaz sont une reconstruction 
d'après-guerre. Mais ce débat ne porte que sur 
les moyens, non sur l'extermination elle- 
même: Pendant ce temps-là, toutes les belles 
consciences bavardes de [a résistance après 
coup laissent se maintenir le truquage mons- 
trueux qui fait disparaître des listes de déportés 
ceux qui portaient Le triangle rose. 

Le silence autour de l’épisode des Triangles 
Roses, la barrière opposée à toute réparation, 
sontune clef essentielle du truquage opéré par 
les Alliés sur la dernière guerre mondiale. 

En formant le tribunal de Nuremberg pour 
juger les crimes de guerre des Nazis, les Alliés 
commettaient un non-sens juridique : celui 
qui consisterait à charger les pays vainqueurs 
de juger dans les formes de la Justice un pays 
vaincu. Pour parvenir à ce que Nuremberg 
representät l'Humanité toute entière, il fallait 
que les Alliés incarnent, à eux seuls, toute la 
Civilisation menacée. 

Îl fallait donc diviser le monde en deux de 
telle manière qu'aucun lien, aucune ressem- 
blance ne puisse apparaître entre les juges et 
les accusés : les Hommes jugeaient les bêtes 
fauves: tout devait servir à .étayer cette thèse 
d'une différence absolue de nafure entre le 
répime nazi et l'ensemble des autres systèmes 
politiques. 

Malheureusement pour les Alliés, leurs 
intérêts de conquérants ne s'identifièrent 
jamais à ceux de l'Humanité. Le choix des 
Juifs et des politiques aux dépens des Tzi- 


“ganes, des Polonais, des fous ou des droits 


communs, comme victimes exemplaires de la 


4 Moose nazie, s'explique mieux si l’on pense, 


au-delà des millions de morts, d'une part à la 
ance de la communauté juive américaine 

part, à l'achèvement du génocide 
nais en toute tranquillité par Staline. 
antisémitisme avant-guerre, tout 
le sentiment anti-homosexuel, avait 
sanglante balle de tennis entre la dic- 
azie et la soviétiquel. Au moins les 
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as, l’enferme- 


"ment des fous, des homosexuels, de ceux dont 


le comportement relève de la médecine et non 
de la politique ou de la nationalité, il n’y avait 
pas un seul pays allié qui ne l'ait aussi pratiqué. 

En somme, le massacre des homosexuels 
devait d'autant plus rester secret qu'il éta- 
blirait un lien entre le nazisme et ceux qui 
prétendaient en être les juges et les mortels 
ennemis. Il ne fallait pas salir les martyrs de 
cette belle wictoire sur la bête en montrant que 
cette bëte, par moments, n'était pas si bête, 
elle qui réglait si pratiquement le problème des 
marginaux et de l'insécurité; si pratiquement 
qu'aujourd'hui encore, on en soupire de regret 
dans les cars de flics parisiens. Imaginez qu'en 
45, dans les pays libérés, on ait annoncé d'un 
coup aux populations ébahies que parmi les 
plus gros lots de victimes des camps on avait 
trouvé des centaines de milliers de pédés ? 
Vous imaginez la gène des familles, sans 
même parler du nombre des braves gens qui 
auraient d’un coup trouvé des charmes tardifs 
au nazisme. On ne peut transformer ceux 
qu'on méprise en authentiques martyrs sous 
peine de se dégrader soi-même. A 

Ce processus de respectabilisation des 
Alliés et de manichéisme absolu s'est durci au 
cours des années au point qu'aujourd'hui toute 
tentative pour rectifier le passé en trompe-l'œil 
offért par l'Histoire officielle sur l'affaire des 
camps passe pour un dangereux sacrilège, sus- 
ceptible de faire écrouler l'ensemble de la civi- 
lisation. Même des mensonges évidents, 
comme la reconstitution de certaines parties 
du camp d'Auschwitz après la guerre, ne peu- 
vent être évoqués. Il se trouvera des gens, 
lisant cette préface et ce livre, pour affirmer 
qu'en mettant au jour une nouvelle couche du 
charnier nazi on justifie le nazisme, puisqu'on 
modifie l’image officiellement figée pour l'éter- 
nité, depuis [a Victoire, des martyrs des 
camps. 


L'INJUSTICE 

L'injustice : plus encore que de la douleur, 
de la faim ou de la dignité, Heger garde, 
jusqu'au bout, de l'injustice un sentiment si 
aigu qu'il en est parfois enfantin. Âu moment 
de son arrestation, juste au début de la guerre, 
Heger n'est même pas un anti-nazi. Ïl est 
stupéfait d'apprendre qu'on l'arrête comme 
homosexuel parce qu'il ne se considère pas, ne 
se considère jamais, au cours de ses mémoires, 
comme un délinquant de droit commun. 


Méme pas allemand, mais autrichien, d’une. 


famille bourgeoise et tolérante à la viennoise, il 
n’a aucune sympathie pour la pègre et les mar- 
ginaux. Î! lui faudra l'impitoyable lutte. pour 
la survie, dans les camps, pour découvrir 
l'humanité des droits communs. 

L'injustice, c'est que pour le triangle rose 
il n'y a pas d'extérieur, pas de revanche à espé- 
rer, ni de compassion : c'est que le ériangle 
rose, cornme le triangle vert des droits com- 
muns, mérite son sort, méme aux yeux de la 
population. 

Voilà la source de la complicité entre le 
jeune snob Heger et les gangsters au triangle 
vert : en dépit de la différence sociale, ils 
savent tous deux qu'ils n'ont aucune justice 
trans-historique à attendre: nul paradis pour 
leurs morts. Pendant qu'il ést en camp, le père 
de Heger, haut fonctionnaire raffiné de 
empire austro-hongrois, se suicide — suicide 
provoqué par les moqueries des voisins sur de 
fils pédé qui est en camp. Dans le camp même, 
les détenus homosexuels ont droit à un traite- 
ment spécial, un insigne plus grand de quel- 
ques centimètres, parfois redoublé ou souligné 
d'un brassard jaune pour mieux voir de loin 
ces enculés, selon les propos d'un comman- 
dant de camp. Eux qui seront les victimes les 
moins bavardes et les moins connues, ils sont 
les plus fortement marqués dans le camp, 
parce qu'on les suppose encore contagieux: 
ce qui ne veut pas dire qu'ils sont les seuls 
voués à l'extermination, pas plus en tout cas 
que les Juifs et les Tziganes. Mais que leur 
visibilité est particulièrement importante pour 
les bourreaux. 

Heger n'est pas un militant, à peine un 
libéral. Il ne souhaite pas être connu comme 
homosexuel. [l étouffe d'indignation quand il 
découvre, à ses dépens, que ‘la nouvelle loi 
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les camps de la mort. nous en reproduisons la pré- 


face. 
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il vous faut lire ces lignes, même st la 


maquette est bourrée et que le caractère est petit. 


lire ces pages pour sortir de la poubelle de l’histoire 
où on les a cadenassés, plusieurs centaines de mil- 


liers d'hommes et de femmes, homosexuel(le)s, 


déportés, assassinés par le nazisme... la vérité 


amputée n’est plus que propagande! 
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tirée du paragraphe 175 punit jusqu’à Finten- 
tion homesexuelle, et que ces simples mots, je 
f'aime, signés par lui au dos de la photo de son 
ami, suffisent à le condamner. 

C'est peut-être pour cette raison que ses 
mémoires sont le seul texte, à ma connais- 
sance, d'une absolue franchise sur le sort des 
triangles rases. Même Kurt Hiller, bras droit 
de Hirschfeld, qui fut déporté en camp avant- 
guerre comme militant homosexuel, n'insiste 
dans ses mémoires que sur l'aspect politique 
de sa détention, l’attribuant plus à son statut 
d'intellectuel de gauche qu'à son activité à la 
tête du Comité Humantiaire. Même les plus 
courageux des militants homosexuels de 
l'avant-guerre se sont tus, non pour cacher, 
mais parce que parler était inutile: après 
lextermination nazie, il n'y eut plus aucun 
mouvement homosexuel pendant plus de dix 
ans. Et personne pour s'inquiéter de ce nom- 
bre étonnant de victimes qui tentaient de 
déguiser le vrai motif de leur déportation. 


DES CENTAINES DE MILLIERS 


Heger permet donc de répondre à deux 
questions, l'une sur les homosexuels, l'autre 
sur le système des camps, qu'il analyse d'un 
régard particulièrement minoritaire. 

Les homosexuels : il s’agit bien, de façon 
précise, d'une tentative d'extermination con- 
certée, non seulement en Allemagne, mais 
aussi dans les territoires occupés comme 
l'Autriche. Ceux qui prétendent qu'on ne sait 
pas, où qu'il s'agit d’un phantasme de folles, 
devront se rendre à l'évidence. Les carrières de 
Sachsenhausen où disparurent des comman- 
dos entiers de ‘Triangle: Roses, où Heper a 
échappé à un stand de tir au pédé vivant, sont 
un Auschwitz homosexuel. 

Heger permet de confirmer ce qu'on savait 
déjà, quant aux estimations de chiffres : qu'en 
ce qui concerne les déportés en vertu du 
fameux paragaphe 175 élargi, il s'agit bien de 
dizaines, de centaines de milliers de victimes. 
Rien d’accidentel, pas d'échappatoire. Heger 
a suivi lé circuit normal qui à conduit les 
homosexuels en camp wa la justice civile. 
Condamné par un tribunal à six mois de 
prison, il a été transféré à Sachsenhausen- 
Oranieñbürg à sa sortie de prison, comme au 
moins cinquante mille autres condamnés en 
vertu du paragraphe 175, en Allemagne, pour 
la période considérée. Nous disposons en tout 
cas de ce chiffre de départ, fourni par les repis- 
tres. de la justice allemande ordinaire. On voit 
comme le vieil Hirschfeld avait raison de 
dénoncer depuis trente ans l'effet de ce fameux 
paragraphe. 

Heger nous apprend aussi que la rafle des 
condamnés pour mœurs, des prisons aux 
camps, n'a pas été réservée à l'Allemagne 
puisque c'est à Vienne que son périple com- 
mence. Îl note que dans l'un des camps il 
retrouve quantité d'autres homosexuels autri- 
chiens, comme si, dit-il, le nazisme avait 


décidé de purger toute l'Autriche de ce fléau. 


D'autres pays, occupés et non annexés comme 
l'Autriche, subirent les mêmes rafles judiciaires. 


Le chiffre de cinquante mille peut donc être 
doublé, triplé, — nul ne le sait, S'y ajoutent 
tous les déportés Triangles Roses jetés en 
camps sur dénonciation, directement, sans 
passage par la justice, donc sans laisser de 


traces administratives, allemands et non 
allemands; notamment ceux provenant de 
l'administration et de l'armée, épurées par 
Himmiler d'une façon si impitoyable qu’elle est 
souvent allée jusqu'à l'exécution sur place; 
l'épisode de l'officier transféré en camp au 
sortir d’une première d'Opéra et gardé cinq 
ans en camp au secret, rapporté par Heger, 
montre à quel point les Nazis poussaient cette 
épuration. 

Heger parle de blocs, dans les camps qu'il a 
traversés, au moins jusqu'en 41, comprenant 
des centaines de Triangles Roses. À partir de 
mai 41, les Triangles Roses de son camp sont 
dispersés parmi les autres baraquements. 
Mais rien n'indique que la persécution, visant 
ét atteignant donc des centaines de milliers 
d'homosexuels, se soit ralentie pendant la 
guerre, au contraire. 

Cette décision d'extermination est ancienne, 
elle remonte à la volonté du Troisième Reich 
de préserver le sang allemand par l'élimination 
des anormaux, physiquement où moralement. 
La persécution contre les débiles mentaux et 
les homosexuels fut intensive très tôt, elle 
durera tout le long du nazisme, parce qu'elle 
paraissait, aux yeux même des dirigeants, la 
plus raisonnable et la plus facile à réaliser. 
Heger est à Sachsenhausen, et lextermination 
des Triangles Roses bat son plein, dès jan- 
vier 40. 

La destruction des Juifs, aussi, visait à 
purifier le sang allemand. Mais ce qui, dans le 


. cas des Juifs, était affaire de race à établir par 


la religion ou le nom, dans le cas des homo- 
sexuels, était plus difficile à formaliser. Une 
dégénérescence, sans aucun doute; mais une 
dégénérescence qui n'est pas raciale, puisque 
certains de ces Triangles Roses, comble de 
honte pour leurs gardiens, sont de véritables 
allemands purs aryens. 

D'où l'insistance proprement médicale 
quant aux traitements, castrations, expérien- 
ces et tortures que subissent les Triengles 
Roses. L'extermination ne remplace pas la 
guérisôn : de leurs victimes réduites en loques, 
les Nazis exigent encore la force de baiser une 
femme, une prostituée, dans le bordel qu'ils 
instaurent pour les déportés. Car ces déportés- 
là posent un problème à part : leur destruction 
ne fait pas disparaître, comme dans le cas des 
races, le mal dont ils sont porteurs. Heger 
parle du crapaud qui, dit-on, torturé à mort 
continue à tenter de jouir d’une femelle. Les 
nazis subodorent sous le déporté au triangle 
rose la bête sexuelle que le$ pires coups, les 
pires brutalités, ne font pas mourir. [l leur faut 
l'aveu de ces cadavres vivants, non pas simple- 
ment l'aveu qu'ils sont coupables de ce qu'on 
leur fait, torture réservée aux Juifs, mais 
l'aveu que le système peut les faire jouir dans 
l'ordre. 

Commander à la jouissance, la forcer : ce 
projet est bien plus ambitieux que celui qui ne 
vise qu'à la prosternation devant l'oppresseur 
physique et moral. Le bordel du camp nazi, 
comme les diapositives de femmes nues que les 
médecins du socialisme cubain projettent à 
leurs patients homosexuels pour les obliger à 
bander, sous peine de choc électrique, ressor- 
tissent à la même technique : la torture priva- 
tive ou sensorielle n'est pas suffisante, il leur 
faut l'acceptation, positive, de la jouissance 
obligatoire, C'est un violeur qui giflé sa vic- 


POUR QUE LA VERITE SOIT COMPLETE... 
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fois d’une 
ses bourre 
vrai (le commen 
pendant qe 
Autant fol 
de leurs phintesm 
les puritain en ra 
liaisons amo rei es 
la mode ch@ 
système des c4M 
rer que les pétil 
couchèrent a | Oppresseurs. Let furent 
leurs alliés. H-PeReueRereeNes pes tes 
Tziganes, des Je mere 


Polonais, tout cÉRRRpASeebpone braguctte. 
Sauf les SS. Iln " a jamais l'ombre d’une com- 


plicité sexuelle e eux. Non qu'Heger soit 
anti-allemand au ‘ns français de l'anti-boche : 

le seul personnapeitmaiene commandant 
de camp, vieil officier que son métier dégoûte: 


mais là encore, ric Wide sexuel, 


LES SURVIVANTS : ASE DES KAPOS 

Mais Heger pertiiel de répondre à «ne 
autre question, celle MORE 
ble de la légende di cette légende 
héroïque qui cimentel l'opinion des démocra- 
ties occidentales, lécenlemameneenneotun 
petit groupe de monst See Cuir AA 
lui seul réalisé l'extermimitomentsontirance 
pour toute Europe. 

Heger est LE SEUL IN 
ROSE. Le seul, un zèbies#n etre une 
exception qui confirme lSeSIbsome Qu 
interdisait aux homosexuëls tout poste de res- 
ponsabilité dans les camp} 

Il fut le seul kapo roséeiPespnesseuRs 
avoir pu nous parler, nous raconter, nous faire 
savoir. 

Il n'en éprouve pas de culpabilité. Mais il 
établit clairement une équatiomquemtonseenx 
qui sont nés après 4$ ont plus où moins déjà 
formée, soûlés de grands motÿ anti-fascistes et 
de documentaires TV fourrés femelles qu 
se souviennent des camps. Uneeuanontunes 
simple : survivant = kapo. 

Pour avoir voulu suggérer dette hypothèse 
évidente, dans un quotidien d’exitémesauehe, 
j'ai retrouvé mon article censurélmephpase 
dont je me souviens : « Fe n ‘aurais pas voulu 


<} 


/'\5 






AU TRIANGLE 


ns 


















va 


DES IMAGE À 


| rare 
Triangles Roses soient À comme le | 
En DAROUCAMOAAIOPRIQUENES pédophiles et | 





.wivre dans le baraquement où. Simone, Veil 
- était kapo ». J'aurais par contre bien accepté 
celui de Heger. 

Les survivants sont des traitres à leurs 
camarades, qu'ils ont abandonnés dans la 
fournaise mortelle. 

Heger ne le dissimule pas : la lutte pour la vie, 
dans le camp, signifiait forcément la mort de 
quelqu'un d'autre, à votre place, Cela ne 
l'empêche pas de tenter d'en sauver d’autres, 
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s violeurs d'enfants étaient ca 
IDE Ces de drotcemn mun. Chaque 


| bas que lui. Heger MEME volontiers les 
pédophiles en camp, mais ne comprend pas 
comment on a pu lui faire 
jamais touché la Cuisse d'un mineur. 

Pen noie La aussi découvrir 
que tteneuS moe dans le camp, sont 
les triangles verts, Diboement, les droits com- 
muns. La plupart MAP s'y recrutaient : 
PRPCRÉRPORSERMQIENS ct Flèger, au début, 
DÉMARRER) Comment, être sous 
CORP MR de voleurs ! Et puis, 
à l'usage, Heger BédOBWre, en devenant leur 
AMAR QUO CC DMAnMRes Verts sont les seuls 
DURS CR MONEREMEES Qc les Triangles Roses 
LOIPRP ES DAMES AUCOntraire, presque, face 
à l'hostilité des Pod; Triangles Verts et 
ROPECNERONNENT naturellement alliés. 
PINÉSCONIREE CLEO sont les futu res vedettes 
officielles du MAnbe} alliés parce qu’ eux n'ont 
rien à perdre, rien | défendre, ni religion, ni 
croyance politique. 

ho de Ph iiiques, des militants de 
BANANE CAm ps, à l'égard des Triangles 
Roses, est bien con ue. On sait qu'en un autre 
camp que celui d'Heger, ils demandèrent à 
être hygiéniquement séparés des enculés. 
Somme toute, les politiques, qui sont en géné- 
PARCEURIQUE CASent encore aujourd hui à la 
PE MANMOMpArle des camps, éprouvaient le 
MMM OMRANl idée d'être enfermés avec des 
pets queen: à l'idée d'être commandé par 
lesoronrcommuns . 

Paconeunence Rouges/ Verts, pohtiques/ 
no Coma, pour les postes de responsa- 
DHMÉMAnSMeS camps, semble démontrer que 
ces deux PAlégories étaient celles où se recru- 
PEN MOMinaire les kapos, la crème des 
camps. À lautre extrémité, asociaux, fous, 
HOMO PRUElS, Juifs, seuls voués au massacre, 
CeMenMeoisir, s'ils voulaient survivre, leurs 
protecteurs. Par chance pour Heger, son 
ÉAMPNNR/le triomphe des Verts, des droits 


communs Ailleurs, où les Rouges triomphè- | 


On ES listes d'extermination établies par le 
SOCRCIAMR t auto-géré des déportés à l'usage des 
SSCOMPrirent en première ligne les Triangles 
Roses. 
Memben disant qu'ils portent en tête de liste 
Cemaqhi sont les plus faibles, les plus condam- 
HÉMGe/ toute façon, les moins utiles à une quel- 
ConQue résistance. On voit avec Heger ce qu'il 
hbpenser de cet argument de la faiblesse. 


2 

De livre de Heger devrait, doit être massi- 
Memient connu. En Angleterre et aux USA, la 
Diète Benf, qui relate d’une façon très inspirée 
eHeger l'affaire des Triangles Roses, a connu 
Déaucoup de succès. Des centaines de milliers 
“A gens apprennent ce qui s'est passé. Il faut 
qu'ils deviennent des millions, que ce livre 
devienne un film. Non pour rendre enfin jus- 


Fe aux hommes au triangle rose : j'ai déjà dit | 


ourquoi, nous autres, ROuS ne croyons à 
Jaucune justice éternelle. Mais pour que le 
| masque hypocrite des humanismes refroidis et 


| censeurs soit arraché de la gueule de ceux qui, 
} aujourd'hui encore, nous mentent sur les | 
NY camps. 


INSOUTENABLES |! 


es polifiques s'en justifient naturelle- 





Guy Hocquenghem | 





et la jalousie 


S'aimer à deux, faire un couple, 


ER 


surtout si l’attirance est forte l’un 


pour l'autre, c'est la plupart” ie: 
temps l'enfermement garanti. Fa 


cage est dorée et le nid sécurisant. 


La V4. et la Sécurité découra- 
géant les échappées, d'autant plus que la jalousie 
Surgira vite dès qu'un des deux tentera une’sortie. 
Décourageant d'ailleurs de «jouir d'une liberté 
surveillée! Sentir le reproche de l'autre peser sur 
soi n'engage pas à s'ouvrir sur d'autres relations. 


Précisons cependant qu'il n'y a pas que le 
bonheur.d'étre ensemble qui attache les partenai- 
res comme des frères siamois! J'ai pu souvent 
constater que les difficultés à vivre ensemble, à 
s'entendre, en un mot, que le haine et la lutte pour 
le pouvoir à l'intérieur du couple soudaient égale- 
ment très fort ces «partenaires-advérsairess. 

La peur aussi détient le pouvoir de fusionner 
des êtres. La peur de perdre l'amour, l'autre, la 
sécurité, ce qui s'appelle l'angoisse d'abandon. 
Au point qu'on peut se demander si l'on reste 
ensemble par peur de se retrouver seul, par peur 
de perdre l'autre? Ce n'est pas parcé qu'on 
s'aime qu'on reste à deux mais parce qu'on aurait 
peur de se séparer! 


Tout ceci voudrait-il signifier que le couple 
devrait être aboli de l'existence? Certes non. 
Encore que beaucoup ne veulent plus du tout en 


talogués trian- | entendre parler. C'est le cas de nombreuses fem- 
| mes dont l'expérience leur a démontré que les 


| hommes étaient trop immalures et infantiles dans 


Frianglé CRE MONNERUn triangle plus | le ménage, la vie commune et leur besoin affectif. 


Du point de vue politique; on ne peut pas dire 


a À lui, qui n’a GES le couple soit particulièrement progressiste. 


Du point de vue familial, lorsque le couple a un 


| enfant, on ne peut pas dire qu'il soit très facile de 


remettre les parents en question sur leurs com- 
portements vis-à-vis de leur enfant. Du point de 
vue thérapeutique et remise en question person- 
nelle, il semble que la-vie en couple pose de 
fameuses barrières pour empêcher l'individu de 
changer, d'évoluer et d'avoir un cheminement 


| propre. Du point de vue des relations sociales, 


quand un couple se trouve en société ou en 
groupé, on observe chez lui une attitude de 
squant-à-soi» qui rend l'approche assez difficile. 
Le «nous deux: empêche tout contact un peu pro- 
fond et naturel. Du point de vue économique, le 
couple a tendance à centrer ses intérêts sur 
l'acquisition de biens matériels et de consolider 
son confort, ce qui va parfaitement dans le sens 
de la société de consommation. Et enfin, pour ter- 
miner cette énumération prise en vrac dans le 
fatras de mes observations, il suffit de voir la diffé- 


| rence de comportement d'un individu homme ou 


femme avant et après la vie en couple: à mesure 
que le lien se consolide, il apparaît un net vieillis- 
sement de mentalité: tolérance vis-à-vis de 
l'oppression sociale, bonne conscience d'«ins- 
tallés, sentiment accru de propriétaire {mon, ma, 
mes...) et d'arriviste, embourgeoisement généra- 


| lisé. 


Pourtant, malgré tous ces inconvénients, on 
empêchera pas les couples de renaître à tout 


| moment. Quoi de plus naturel d'ailleurs pour 


s’accoupler que de faire un coupie ? Mais la ques- 
tion se pose de savoir quel couple nous voulons. 
Quel couple arrivons-nous à former? Comment 
arrive-t-on à pouvoir concilier l'amour et la liberté 
de l'autre ? Que fait-on quand la jalousie apparaît ? 


Ces questions sur la relation amoureuse me 


paraissent capitales parce que si nous souhaitons 


un changement de société, ce changement devra 
passer aussi par la transformation des couples 
sans quoi la réaction restera puissante et conti- 
nuera d'agir au fin fond de l'individu. Si chacun ne 
fait pas son autocritique pour savoir s'il $e com- 


| porte en réactionnaire dans sa vie amoureuse et 


son couple, il n'y a pas d'espoir de voir évoluer 
l'amour. La relation amoureuse coulée dans des 
formes de comportements profondément réac- 
tionnaires n'évoluera pas d'elle-même, comme 


| per enchantement, sans un effort de lucidité criti- 
| que et courageux. Ce n'est pas parce que les jeu- 

nes font de grandes déclarations d'intention, pré- 
| tendant qu'ils ne veulent plus faire comme leurs 
| parents et la vieille génération qu'effectivement 


ces mêmes jeunes bien intentionnés ne cessent 
pas de commettre les vieilles erreurs du passé 
patriarcal. Le vouloir ne suffit pas, ni les inten- 
tions. Il faut se donner les moyens d'un change- 
ment radical en matière d'amour et de sexualité. 
Et je pose une dernière question: qui cherche à 


| trouver ces moyens pour transformer efficace- 
ment le comportement amoureux des gens? 
| Quels sont ceux - 


—êet quelles sont celles— qui 
sont parvenus à changer leur comportement? 


Ce serait quand même une réelle force en 
nous si l'amour pouvait contribuer au changement 
des rapports sociaux! Malheureusement, le 
moule qui sert encors aujourd'hui à couler l'amour 
dans nos fibres les plus intimes est périmé. 


André > 












comme un ÉBA de pièces d'or dans la main 
vous avez une soucoupe et celte eau s ‘agenouille 
la vraie ce sont les arbres légers mais sans vent 

des llanes qui vont mourir si on ne les voit plus 


l'oublierai tout mais penchez-vous 


ét même cueillez la tige de vos voix 

dont nous révions fantômes 

on n'a pas peint ni aimé ni le feu 

on n'a fait que rêver 

quelqu'un a laissé là ce corgs blanc qui est blanc 
parce qu'il fait nuit 

je dis trois femmes s'achèvent 

en un cercle très calme 

où les murmures seraient de petits doigts 
b'eus roses ef dorés 

l'amour je voudrais fuir 

loin de l'espace en moi où me dérobent les rues 
un visage et des mots 

je te resteral cependant la beauté 

comme une heure à quelqu'un donnée 

et c'est un vase où mes yeux tombent 

toi tu me fais le coup du miroir du miroir du miroir 
Ï y a ce garçon tête renversée qui porte 

à sa lèvre une coupe 

dont l'eau tracasse et ells soulève 

W y a des chants d'amour qui parlent de la paix 
des endroits où c'est doux de voir se frôler 
les passants 

des cafés où j'écris pour essayer de vivre 

des rendez-vous d'amour Où je mise le tout 
des nuits d'amour où le plaisir est un geste défait 
interrompu Dar des secousses 

larmes qui font mes yeux tes yeux 

te toucher c'est sans fin l'horizon repoussé 
comment mettre le ciel dans unlit 

et même un lit pour deux personnes 

surtout uñ lit pour deux personnes 

mais c'est d'accord d'accord 

je me rends mon amour 

à toi qui es la Nmite st le vent 

l'alcool de l'ombre et le jour qui se lève 

je me souviens de ceîte fenêtre qu'il arrivait 
que j'ouvre 

que je disais que j'ouvre 

que je croyais ouverte 

et c'est d'accord 

l'avoue que ion visage me prouve 

que les fenêtres s'ouvrent 

j'ai tourné dans des nuits qui mentarent 

bien comme des diamants 

marché dans des matins embusqués 

sous les roses 

J'écris dens des cafés pour les roses et j'écris 
dans des cafés pour tout ce qui scintille 
garçon de quoi écrire et des roses et vos lèvres 
et j'ai rêvé d'ailleurs je t'aime 

ceci que je t'attends est que tu vas venir 

alors c'est entendu 

nous irons voir au pied du ciel siles trésors 
existent 


les fées les monstres et les géants sont. 


sans secréts pour les amants 

et l8s voyages en mer sous les draps 

sans mesure 

on dit tais-toi c'est mieux si tu n'as pas plus beau 
que le silence 


mentir ce n'est pas mal non plus 


ou passer simplement 

pourquoi ne pas nous dire je t'aime 
eh bien c'est-à-dire qu'il pleuvait 
qu'il faisait un peu froid 

el que des gens moursient 
s'émouvaient mangealent peu 
pêéchaient tiraient ne se 
retournaient pas 

moi je dis poésie 


sous Noël 
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CON « Wham, Spandau Ballet, Duran 
; Fa < Duran, Frankie goes to Hollywood 
” et les autres sont les fils et les filles 
du atchensme et de la nouvelle droite. La 
preuve que le capitalisme est un échec. » Il 
y a quelques semaines, Paul Weller (an- 
cienne voix des Jam et actuel leader de 
Style Council)lançait ainsi l'anathème 
contre les nouveaux aristocrates du rock 
dans les colonnes du Melody Maker. Car la 
guerre.est déclarée : une fraction croissante 
de là scène anglaise se radicalise. Avec 
Weller et Style Council, Madness, Billy 
Bragg, General Public (ex-Beat) et Special 
Aka = pour ne citer qu'eux — ont sorti la tête 
et crient : « Halte au cynisme ! » 

Albion nous avait pourtant habitués à d'au- 
tres décibels ! Après la liquidation du punk, 
un ordre nouveau musical était né qui 
chantait la libre entreprise, la jouissance 
privée et toutes les beautés des années 80 
première version. Pas de vagues et pas 
d'éclats, c'était le mot d'ordre des rock 
stars. Leur légende s'appuyait sur le gla- 
mour lénifiant, la coke, les jets d'affaires et 
les mannequins exotiques. Dans la foulée, 
les major companies étendaient leur empi- 
re: en 1984, CBS-Grande Bretagne a 
consolidé sa position de leader en s'appro- 
priant un tiers du marché du disque. Pen- 
dant ce temps, les labels indépendants 
tirent la langue et n'arrivent plus à suivre. 
Les groupes pionniers de la contestation 
cuvée 1977 sont passés sous les fourches 
caudines — quand ils n'ont pas purement 
et simplement disparu. Les Clash paient 
chèrement leurs excès d'hier. De temps en 
temps, un hit - mauvaise conscience fait 
son chemin sur les charts. Mais quand 
Duran Duran ose déterrer ses racines prolé- 
tariennes, c'est pour mieux vanter les ver- 
tus du libéralisme : tout le monde peut être 
vedette !Ettroishourras pour Big Brother. 
Alors, qui a balancé sournoisement une 
brique dans les engrenages du manège 
enchanté ? 


Le point de fracture du conte de fées figure 
Sur toutes les bonnes cartes. Il s'appelle 
Armthorpe, dans le Yorkshire. Un trou 
minier qui apprend en février 1984 la 
fermeture imminente de cinq puits. Propa- 
gée par les mineurs et vite soutenue par 
leur syndicat national, la grève va tenir 
150 000 hommes pendant un an moins 
six jours. Chaque matin, le pays va se 
réveiller plus meurtri. Les communautés se 
déchirent. Les bobbies n'existent plus. Ce 
sontles forces anti-émeutes qui chargent 









Redskins : : des concerts 
de soutien 
presque hebdomadaire 


indifféremment les ouvriers, les femmes et 
les enfants. Fin d'un mythe. 

Puis Thatcher joue et gagne. On découvre 
qu'elle n’a pas l'intention de s'arrêter là. 
Dissolution prochaine du Greater London 
Council — la municipalité de l'aggloméra- 
tion londonienne — et de quatre autres, 
également contrôlées par la gauche. Vote 
prévu d'un nouveau police bill réintrodui- 
sant le « délit de sale gueule » et prolon- 


| geant la garde à vue. Pour toucher le 


chômage, les jeunes quittant l'école de- 
vront obligatoirement suivre un pro- 
gramme de formation professionnelle, 
l'YTS. Ajoutez à cela des coupes claires 
dans toutes les prestations sociales, et vous 
aurez une panoplie de mesures qui fait des 
envieux sur le continent mais colle des 
sueurs froides à des millions de jeunes 
Britanniques. C'est le retour aux inusables 
valeurs victoriennes.… 


Mais le petit monde de la musique rock a 
retroussé ses manches. En septembre, à 
l'occasion de semaines de soutien, Big 
Country, Working Week, Van Morrisson, 
Paul Weller et Wham sont descendus au 
charbon. Les Redskins ont donné des 
concerts de soutien quasi hebdomadaires. 
Durant le carnaval jamaïcain de Notting 
Hill, des constellations d'autocollants 
« Black people support the miners » ont 
fleuri à tous les revers. Il y a eu des collectes 
dans les concerts branchés. Et, du coup, on 


sad l'association des musiciens qu 









quatre pages sur les musiques qui font 


Les aristocrates 


du rock à la lanterne... 


Lesrockers 





au charbon 


à 





« Halte au cynisme ! ». Voici venu le printemps 
du rock politique. La grève des mineurs 

et le thatcherisme ont réveillé chez les jeunes Anglais 
des ardeurs altruistes et gauchistes. 


ROCHERS POUR 
BONNES CAUSES 


assiste à un véritable printemps du militan- 
tisme rock. UB 40 a placé sa tournée triom- 
phale de l'hiver dernier sous le signe de la 
défense du Greater London Council. Ken 
Livingstone, le bouillant maire de Londres, 
a même été invité à prononcer un discours 
sur scène. À la tête d'un cortège de 5 000 
personnes, Weller et Bragg sont allés re- 
mettre au gouvernement une pétition 
lourde de 50 000 signatures demandant 
l'abandon du projet de formation profes- 
sionnelle VTS. Le même Bragg vient de 
terminer une tournée « Emploi pour les 
jeunes » directement sponsorisée par le 
Labour Party. Chaque soir, des parlemen- 
taires travaillistes en flanelle répondaient 
aux questions des skins et des rockers. 


| Dans le milieu musical, cet appel d'air n'est 


pas du goût de tout le monde. « Lä où je 
suis inquiet, c'est quand tous ces gens me 
téléphonent pour des concerts de soutien. 
Souvent, ce n'est que pour faire un peu de 
pub à une salle misérable ou lier son nom à 
une bonne cause », déclarait Steve Dagger, 
le manager de Spandau Ballet. Il y a deux 
mois, un journaliste a demandé à Midge 
Ure — l'un des père de Band Aïd, cette 
association de musiciens qui se sont orga- 
nisés pour lutter contre la famine en Ethio- 
pie — si, à son avis, le même principe 
pouvait être étendu à des causes moins 
lointaines. «Les mineurs sont en grève 
parce qu'ils le veulent bien ! a répondu 
| farouchement Midge Ure. Ils ont le choïx. 


iont organisé le concert contre la famine en Ethiopie. 








| Demain ils peuvent retourner au travail et 


empocher leur salaire. » Bref, les nouveaux 
aristocrates du rock s'accrochent de toutes 
leurs forces à leurs châteaux en Espagne, 
mais le ver est dans le fruit. 


LA SEULE 
SOLUTION 


Deux points caractérisent cet engagement 
d'une fraction de la scène rock. D'abord la 
certitude de la puissance de leur musique : 
elle peut soulever des montagnes (d'or ?) 
et les huits millions de livres sterling ramas- 
sés par l'opération Band Aïd le prouvent 
amplement. Ensuite, une volonté d'enga- 
gement lucide et déclaré aux côtés ou à 
l'intérieur des partis politiques institués. Et 
quand Weller écrit dans le Melody Maker : 

« Les groupes n'ont pas besoin d'être “poli- 
tiques" ! Ce serait hors propos. Ils n'ont 
qu'à montrer leur soutien, user de leurs 
privilèges et de leur réputation... », c'est 
simplement pour mettre au pied du mur 
bon nombre de gros vendeurs qui se réfu- 
gient un peu trop volontiers derrière le 
rempart de l'apolitisme. Weller vient pour- 
tant de récolter les fruits acides de son 
engagement : son 45 t collectif de soutien 
aux mineurs a fait l'objet d'un barrage 
organisé. Presque pas de passages radio, 
nombreux magasins refusant de stocker le 
disque et donc, mauvais classement dans 
les hits nationaux. Ce genre de bâton dans 
les roues n'empêche pas des musiciens de 
plus en plus nombreux de briser la loi du 
silence : «Je préterai certainement mon 
nom au Labour Party. ll représente la seule 
solution alternative valable au pouvoir ac- 


| tuel », déclare Siobhan Fahey de Bananara- 


ma, « L'argent ne peut nous donner une 
place réelle dans l'Histoire, comme le ferait 
la révolution. Mais il peut au moins nous 
aider à rapprocher cette révolution, » affirme 
Paul Weller. « Je suis membre du Parti des 
travailleurs socialistes (SWP-trotskiste), dit 
Chris Dean des Redskins. C'est le seul 
moyen d'échapper aux pièges du business 
et de la rock-life. » 

Avec ces déclarations de foi, une boucle se 
boucle. Celle d'une décennie où tout signe 
d'allégeance à une quelconque idéologie de 


| gauche était considéré comme le summum 
| de la ringardise. Le romantisme adolescent 


se mue en un réalisme révolutionnaire qui 
pourrait bien être celui des années 90. 
Soucieux d'efficacité, les moins de vingt- 
cing ans sont décidés à attaquer le système 
de l'intérieur, à utiliser les médias et les 
grosses compagnies. La guitare de Woodie 
Guthrie a repris du service. Elle est devenue 
électrique et son son n'est pas le même 
mais elle tue toujours les fascistes. JUAN 

- L'EVENEMENT DU JEUDI 
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EST-CE QUE MA GUITARE EST UN FUSIL ? 
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vibrer nos corps et nos esprits. 
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ARACTERISTIQUE des années 

80, une fusion des genres et 

des styles s'opère en matière 
de musique populaire. Styles et cultu- 
res se mêlent, jettant à bas toutes les 
cloisons... africain, jamaïcain, salsa, 
rock, funk, rap... La musique noire 
électrique incarne nos années de 
syncrétisme culturel. Après avoir été 
pillés, les musiciens noirs ont, par 
soucide compromission commerciale 
oulargesse d'esprit influencétousles 
styles. 


Voici un petit tour d'horizon discogra- 
phique et écrit de la seule mouvance musi- 
cale qui se réclame des idées libertaires. 


l'Angleterre les U.S.A. la France 

Tout d'abord commençons par 

CRASS, ceux par qui le scandale est arrivé. 

| Jusqu'à présent ils ont sorti 5 albums et 
une dizaine de 45 t (singles). Voici les meil- 
leurs : « The feeding of the 5000», « Penis 
envy», «Christ, the album» pour les 
albums et «Nagasaki nightmare», 
« Bloody revolutions», « How does it feel» 
pour les singles. \ | 

— POISON GIRLS : Au départ compa- 
gnons de CRASS avec quiils faisaient des 
cancerté, ils sont partis fonder leur propre 
label (Xntrix Records] car ils estimaient né 
plus pauvoir s'exprimer dans l'ombre de 
CRASS. | 

« Total explosure », « Hexl», «7 years 
scratch » (albums). à 

— CONFLICT: Eux aussi ont fondé 

| leur propre label: Mortarhate Records 
| 5 albums «it's time to see who is who», 
x Increase the pleasure ». | 

_ DIRT: Sur CRASS Records, 
1 album « Never mind Dirt here’s the bol- 
locks», 1 single «Object, refuse, reJect, 
Le ELUX OF PINK INDIANS : Ecolo- 
gistes, Anti-vivisection, 2 albums. 

_ DISCHARGE: Très axé sur les atro- 
cités de la guerre, Maxi 45t «Mhy 2» 
Album «Hear nothing, see nothing, Say 
nothing. K 2 

__ ICONS OF FILTH : Sur leur propre 
iabel, 2 albums «Complete disorder », 
« Under the scalpe blade ». 

— SUBHUMANS: Sur leur propre 
label, 1 album «The day the country died », 
| single « Rats » actuellement très haut dans 

5 charts anglais. | 
Fe = COMPILATIONS : « WARGASM » 
Contre le nucléaire, « BULLSHIT DETEC- 
TORS L, Il, Il» sur Crass Records, ee 
loaies des petits groupes anarcño- 
se «WHO? WHAT ? WHY? WHEN? 
\VHERE?» sur Mortarhate Records avec 
Conflict, Posoin.girls, lcons of filth… 

Contacts : ee 
CRASS Records /Corpus Christi 
PO Box 279 London N22 
MORTARHATE Records 
PO Box 448 Eltham London SES. 

AUX U.S.A.: Re 

— DEAD KENNEDYS'": Ils ont permit 
beaucoup de choses grâce à leur label 
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EXPRESSION NOIRE : DES BLACK-PANTHERS AU RAP... 





1) ANSlecasdelamusiquenoire 
américaine, ces expressions 
sont issues de créations col- 
lectives spontanées, qui restent étroi- 
tement liées à despôlesde production 
lès contrôlant et les régulant. À 
Détroi, la Motor Town Ford, mais 
aussi la Motown, un des grands cen- 
tres de la musique noire (rythm's and 
blues, soul...) À New-York, c'est le 
mouvement Hip-Hop ; Minneapolis a 
le «Prince» des supermarchés, plus 
hard que Michael Jackson, avec une 
palette de provocations encore plus 
étendue. Washington, enfin possède 
sa gogo MUSIC. 








Ces nouvélles partitions ont élargi 
lesespacesetlesmodes d'expression 
black, mais toutes ne portent pas le | 
mème message. À travers le funk, la | 
soul, le rap, le punk-funk, le reggae, | 
sest instauré une valorisation du 
métissage (look, pub} véritable para- 
doxe dans notre époque xénophobe. 
C'est dans ce contexte que Île 
«système» récupère les derniers 
“bhénomènes de société» pour les 
transformer en mode. de 

Atravers ce filtre nous découvrons 
les nouvelles «réalités» blacks. De 
New-York, Londres, Kingston, Paris, 
de la musiqueafricaine au reggae. les 
contextes habillent et déshabillentles | 
moines. De quoi faire flipper tousles | 
intégristes. Pour l'heure sile Penn'a | 
qu'un seul œil à fermer pour ne rien | 
voir, ca saigne quand 1] branche sa 
radio. 
















qu'il faut en moyenne à 

«l'industrie» pour assimiler 
étnousrégurgiter, désosséeounon, la 
contestation urbaine noire véhiculée 
dans le rap et le Hip-Hop. 





| 
| 
UATRE ou cinq ans, c'est ce 










« Alternative tentacles ». De plus ils ont été 
un des premiers groupes punks politisé des 
U.S.A. 

2 albums « Fresh fruits for rotting vegela- 
bles», «Plastic surgery disaster». | mini 
album «in God we trust». 


— HD 0.A.: Un groupe canadien très 
impliqué dans le mouvement libertaire. 
Album: «Bloody but unblowed» Single 
de soutien aux 5 de Vancouver «Fuck 
yau ». 

— M.D.C.: Le plus connu des grou- 
pes de hard-core. Album « Millions. of 
deadh cops», Singles « Multi Death Cor- 
porations», «Millions of death Childrens ». 
 — COMPILATIONS : 3 «Let them eat 

jellybeans » sur Alternative tentacles avec 
Dead Kennedys, Black flag, DOA, Circle 
jerks, Bad brains… 
« Maximum Rock n'roll presents Welcome 
to 1984», une compilation internationale 
sortie par le plus grand fanzine américain 
et presque une référencé mondiale. Dans 
ce fanzine tout sur l'anarcho-punk dans le 
monde entier. LZ à 
«Beating the meat» Compilation hard- 
core mondiale. 





Contacts : Alternative Tentacles UK 49-53 
Kensington Gardens square London V2. 
Maximum Rock n'roll PO Box 288 BERKE- 
KEY CA 94701. DOA POB 658% Station F 
Vancouver BC Canada. 

FRANCE : 

— BERURIERS NO!RS: Un groupe 
de Paris qui ne joue que dans les squatts 
et autres lieux «libres ». 1 album « Maca- 
dan massacre», 1 album avec GUER- 
NICA autre groupe parisien « Nada». 

— BRIGADES: Sur leur propre label 
Bondage Records (ex-Rock Radical REC :) 
qui produit également les BERURIERS. 
1 album « Bombs and blood n° capital » 
1 single « Jobless generation». | 

__ KARNAGE: Un autre grand espoir 
sur O.M.G. Records, 1 singles « Total ter- 
minus ». à | 

— O.M.G.: Un collectif mais aussi un 
groupe. Le collectif édite un superbe fan- 
zine «LA BIBLE». O.M.G. c'est aussi un 
label de disques et de K7. Le groupe en 
K7: «Excision», « Best of». 

_ STAKHANOV SS: Groupe de 
Chambéry, 2 45 T « Mernorial voice». 

— SINGLE TRACK: De Pau. 1 album 
tout frais sorti « Corporation»; du super 
bon rock | 

Et, comme en Angleterre el aux 
U.S.A. des dizaines d'autres graupes qui 
montent à l'assaut de scènes et qui n'ont 

rien enregistré: LES ACHARNES (Paris), 
KALASHNIKOV (Lyon), INQUIETUDE et 
GROUPE 33 (Grenoble), RICHARD lil, 
HAINE BRIGADE liLyonl et pleins 
d'autres. 

Contacts: Fanzines 
NOIRE INQUIETUDE : Bruno Vincendon, 
12, place Jean-Moulin, Grenoble. 
ALERTE ROUGE: AR. Resse PP Paris 
122, 11 av. de Montmartre 76018 Paris. 
MOLOTOV & CONFETTI: «Les portes de 
la nuit», 9, rue Muller, 75018 Paris. 
O.M.G./LA BIBLE/KARNAGE: 23, rue 
St-Heremn, 63000 CLERMONT FERRAND. 
KAWAÏ journal de la F.R.T.: % librairie 
LA GRYFFE, 5, rue Sébastien Gryphe, 

9007 Lyon. ire 
FE DEMONAR (Paris): B.P. 68, 77312 
Marne-la-Vallée, Cedex 2. | 
NEW WAVE fanzine de Paris qui a sorti 
une compilation assez orientée Vers 
l'anarcho-punk et dont le journal fourmille 
d'infos. lis distribuent également fanzines, 
disques et K7. 

NEW WAVE: Aline Richard APMC NEW 
WAVE, B.P. 6, 75462 Paris Cedex 10. 
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Les racines du Hip-Ho 
à 13, date à laquelle un grot 
mence, dans la 1388 du Bronx 
gurer une forme d'expressi 
calé originale. Les «Lasts'Poë 
nés du même mécontentemen 
que les Black Panthers  Mälco 
Angela Davis. Is vontwrapperwlate 
sion quotidienne, face à la misère etan 


la répression policière, danslesmou_/" 
vements noirs qui atteignent ieur ap© I! 


gée à la fin des années 10 















fre 


Leurstextes relatent, commeceux" 
des«nouveaux»rappersen84(Grand 


Master Flash, Melle Mel ..)la situation" 


précaire des noirs dans les quarhers 
da Harlem ou du Bronx. Le chômage, 
l'éducation de «deuxième zon6»,1lé. 
mauvais état des logements, le 
racisme, la drogue étauourd'hukRes: 
gan, sont leurs préoccupations pre 
mordiales. 51 le support musicalleur 
semblait moins important qu'aux rap 
pers d'aujourd'hui (qui ont peut-être 
réalisé un des points faibles du 
système) ils n'en ont pas moms él 
boré la forme : diction rapide detex 
tes abondants sur des combinaisons 
de rythmes africains, rythm'andblues 
et jazz. 

En énrichissant un ancêtre. Mle 
«toast», forme d'éxpressionissuedes 
pénitenciers américains des années 
50 et 60, ilscréentuntrai d'unionentre 
l'époque des Pañhthers et le Fig-Hop: 
Jachal Udin a ainsi gardé là veine 
ouverte aux gueules noires du'erock 
and roll niggers». Le rap, d'Afrmca 
Bambaataa au Grand Master Flash, 
est dans la lignée de tout cela. 

permettre aux rappers 


B «d'adapter» leurs textes au 


mouvement musical Hip-Hop Dansun 
climat de création collective, dansies 
boîtes du Bronx, naît l'idée. de 
remixage, de scratching, en backing 
musical des textes. Dans un déborcde- 
ment d'énergie, soutenue par des 
mixages de séquences de 30 sécon: 
des de plusieurs disques (breakses- 
sions). 


ES trouvailles techniques vont 











D es» et très électroniques 
PEurope (Krafwerk, Brian Eno..) 
vec les rythmes et les textes blacks. 
L'évolution la moins heureuse fut la 
récupération de cette popularité 
musicale chez les jeunes à travers 
Africa Bambaata et la « Zulu Nation» 
qui, sans le vouloir, créèrent un enca- 
| drement social de la jeunesse et une 
| canalisation de la violence. 
| Unechoseestsûre, c'estquetoutle 
| monde se fait entendre en Hip-Hop, 
même des morts : Malcom X et Luther 
King... 


Li 


A puissance économique amé- 
ricaine (c'est pas la seule) tom- 
béra à point à moment donné, 
et parfois à cheval sur de drôles de 
Ccanassons... Après le Hip-Hop, le 
boom du reggae jamaïcain en Europe 
{investisseur US) a cristallisé une nou- 
velle revendication urbaine et socio- 
culturelle issue de jeunes et d'immi- 
grés de couleur. Les groupes de reg- 
gae anglais (Mysti Root, Steal Pulse, 
Aswad...) vont reprendre leur culture 
debase, véritable cridè révolte d'une 
petite île du Tiers Monde, pour reven:- 
diquer leur culture d'immigrés 
exploités et opprimés par l'Angle- 
terre de Thatcher. Ce dynamisme 
empêche le retour au traditionnel et 
rejette finalement l'äanachronisme 
rasta. Les dubs poets font parti de ce 
dynamisme qui fait évoluer le fond et 
la forme du reggae : textes politique- 
ment plus « dangereux »que le rastafa- 
risme, dubs reggae sur des mixages 
de bruits de manifestations, dicton en 
créole jamaïcain rappelant celle des 
Tappers.…. 
Avec la fin des années 70, une nou- 


velle tendance est née dans la musi- 
que populaire (c'est pas du Marchais, 


non mon pote...) La crise est venue à 


bout des groupes pops mastodontes. 
Bonjour la dépolitisation et c'est la 
marée montante chez les jeunes (le 
sno future» punk peut en être parfois 
révélateur). La culture rock 
Simplante non plus comme bannière 
dela Contestation mais comme un sim- 
ple apport culturel, certes original et 
dynamique. Mais, fin des questions 
sur le rôle intégrateur de la musique. 


un livre 











a lire. 


9 EST un fait incontes- 
C table, le mouvement 
anarchiste fut le premier 
ét quasiment le seul mouvement 
politique révolutionnaire à po- 
ser clairement et radicalement 
le problème du pouvoir en géné- 
ral et celui de l'Etat en parti- 
culier. Tout d'abord, en fai- 
sant ressortir la logique pro- 
fonde du pouvoir et de l'Etat ; 
en montrant que cette logique 
les poussait non seulement à se 
perpétuer mais aussi à se ren- 
forcer sans cesse, et à avoir de 
ce fait un fonctionnement et un 
développement de plus en plus 
autonomes. Ensuite, en dénon- 
çant et en combattant les illu- 
sions véhiculées par les tenants 
d'une dialectique à la mie de 
pain affirmant sans complexe 
aucun que, pour détruire le 
pouvoir et l'Etat ou les ame- 
ner à s'autodétruire, il conve- 
nait au préalable de s'en empa- 
rer. Et enfin, en se battant de 
toutes ses forces pour une socié- 
té fédéraliste de liberté, d'éga- 
lité, d'entraide : pour une so- 
ciété sans pouvoir et contre le 
pouvoir, sans Etat et contre 
l'Etat ; pour une société débar- 
rassée à jamais du chancre de 
l'oppression et de l'exploitation 
de l'homme par l'homme. 
Malheureusement, malgré la 
justesse foncière de ces analyses 
(les faits à Îl'Ouest comme à 
l'Est ont largement confirmé les 
craintes des anarchistes) le mou- 
vement anarchiste n'a pas réus- 
si à faire triompher son point 


de vue et à empêcher que, sur 
l'ensemble de la planète, les 
Etats se renforcent et Îles pou- 
voirs se concentrent. 


Sans doute avons-nous eu le 
tort d'avoir raïson trop tôt. Com- 
me dit le proverbe, seule l'expé- 
rience est formatrice, et comme 
elle ressemble à s'y méprendre 
à une lanterne que l'on porte- 
rait accrochée sur le dos, c'est- 
à-dire n'éclairant que le chemin 
parcouru |.. 


Mais, peut-être, également, 
avons-nous développé des ana- 
lyses de l'Etat et du pouvoir 
par trop schématiques, et idéo- 
logiques, et donc peu à même 
de «mordre» efficacement 
sur ja réalité. Et dans cette hypo- 
thèse peut-être avons-nous mal 
répondu aux deux questions 
qu'il convient de se poser et 
de se reposer sans cesse : qu'est- 
ce que le pouvoir et pourquoi 
le pouvoir ? 


La présente brochure (1) se 
veut, quant à elle, une contri- 
bution de réponse à ces inter- 
rogations, et elle y réussit en 
grande partie. C'est ainsi, par 
exemple, qu'Amadéo Bertolo 
après s'être interrogé sur les 
« fonctions sociales universelles 
et les fonctions propres à un 
rapport de domination qui se 
cachent derrière ce qu'on ap- 
pelle le pouvoir » distingue «une 
fonction sociale régulative » de 
type universel et des distorsions 
de cette fonction caractérisées 
par la domination et l'autori- 
té. De même, Rosella Di Léo 


LE POUVOIR ET SA NÉGATION 


réfléchit à haute voix sur les 
«origines de la domination 
masculine » et Eduardo Colom- 
bo sur le « pouvoir et sa repro- 
duction ». De même enfin, Re- 
né Loureau pose le problème, 
oh! combien réel, du .« rôle 
des intellectuels qui analysent 
le pouvoir ». 

Et toutes ces interrogations, 
ces analyses et ces réflexions 
sont enrichissantes pour les enne- 
mis jurés du pouvoir que nous 
sommes. Elles permettent de 
serrer d'encore plus près l'« âme » 
du pouvoir. Sa logique. Son 
pourquoi. 

Cela étant, sous couvert du 
nécessaire approfondissement 
de la réflexion sur le pouvoir, 
Tomas Ibanez jette le bouchon 
un peu loin. Pour lui, en ef- 
fet, «il est vrai qu'il y a une 
conception libertaire du pouvoir 
et il est faux (de dire) qu'elle 
consiste en une négation du 
pouvoir ». De même, il se fait 
l'apôtre d'une stratégie liber- 
taire de type réformiste permet- 
tant, en étant « crédible et ef- 
ficace », d'impulser « une liber- 
tarisation du pouvoir », et dans 
cette optique il nous dit qu'« il 
est indispensable de revoir toute 
une série de principes tels que 
la non participation systéma- 
tique à tout type de processus 
électoral... » 


J.-M. Raynaud 


(1) Le pouvair et sa négation», 
ouvrage coflectif, éd. Atelier de créa- 
tion libertaire, en vente à 


l’alliance libertaire 


un autre style 


Ferré retrouve 
Caussimon 


Entre Jean-Roger Caussimon et 
Léo Ferré il y à quarante années 
d'amitié, lis se sont rencontrés au 
lendemain de la Libération sur la 
butte Montmartre, au Lapin à Giles. 
Caussimon chantait des poèmes 
nostalgiques évoquant des voyages 
dans l'espace et dans le temps. 
Ferré venait de « monter » à Paris et 
hantait Saint-Germain-des-Prés, 
parmi des rimeurs fauchés qui font 
des râves et sont «riches à crever ». 


Au Lapin à Giles, Léo Ferré a en- 
tendu À {la Saine et a beaucoup 
aimé ls poème dit par Caussimon. 
Après la «tour», Ferré a demandé 
au comédien : « Monsieur, j'ai 
écouté un texte de vous. 
Permettrier-vous que je le mette en 
musique ?» Caussimon a simple- 
ment répondu oui. Après, il y eut 
Comme à Ostende, Monsieur Wil- 
liams, Ne Chantez pas la mort. 

Il y a quatre ans, Jean-Roger 
Caussimon a donné neuf textes à 
Léo Ferré. L'été dernier, celui-ci les 
a mis en musique. || les a trans- 
formés en neuf chansons tendres, 
ironiques, caustiques qu'il à aussi- 
tôt enregistrées à Milan et qui pa- 
raissent aujourd'hui dans un très bel 
album où Ferré, une fois encore, 
éclats de vitalité. 

La réunion des deux compères, 
frères en anarchie at toujours sur la 
brèchs, a produit quelques purs 
joysux comme Nuits d'absence, 
J'entends passer la temps. Et une 
chanson écrite pour les snfants de 
Ferré, Mathieu, Marie et Manuelle. 


CLAUDE FLÉOUTER. 


_e Album «Les Loubards », 
33 t., RCA PL 70 639. 










































Les derniers babas folkeux sont ran- 
gés dans le clan des ringardos et la 
musique «populaire» se diversifie 
commercialement et augmente son 
audience chez les plus de vingt ans. 
C'est l'ère de l'idéologie du fun et du 
l00k. «Is this the future?» Damned! 
__J.L. Socram 
Tim Stenhouse 


tous les deux mois, 
une revue libertaire pleine de couleurs 


agora 





EN BELGIQUE: 


su, ORSQU'UN mouvement 

D musical apparaît, ce n'est 
hæ pas dû à l'opération du 
Saint Esprit (je sais que, sous 
la plumé d'un anarchiste, ça 
la fout mal d'employer ce ter- 
me, m'enfin !)}, mais bien à un 
contexte, à une évolution socio- 
culturelle. Ce qui fait que, lors- 
qu'une nouvelle musique naît, 
il y a autour — avec elle — 
d'autres formes d'expressions 
artistiques ou politiques qui sur- 
gissent. Il en a été ainsi pour 
la jazz, le rock et toutes les for- 
mes musicales. | 
narcho-punks 

n'échappent pas à la 
règle. Les groupes musicaux se 
mèlent à des peintres, des gra- 
phistes, des radios, à une pres- 
se qui peuvent s qualifier d'anar- 
cho-punks. Parce qu'on ne peut 
pas tout dire dans une chanson, 
il faut étayer, expliquer ses 
idées. 

Dans cet article, nous nous 
arrêterons sur la presse anar- 
cho-punk : les fanzines, parce 
qu’il est plus facile, dans un 
journal, de parler d'autres jour- 
naux. 


Les à 


« Eklektik » 


Pour commencer, évidem- 
ment, il faut parler de la pro- 
duction de Crass, car c’est un 
peu grâce à eux si le mouve- 
ment anarcho-punk existe 

Parallèlement aux 
disques et aux concerts, Crass 
est assez productif et ça va de 
la carte postale pacifiste à la 
brochure « dédiée à ceux qui 
pourraient aimer nos idées, mais 
qui ne supportent pas notre mu- 
sique » (Exit Stencil Press). 

Crass édite une lettre, Jnter- 
national Anthem, dans laquelle 
le groupe parle de l'actualité, 
et deux magazines à parution 
irrégulière : Eklektik et Toxic 
Graffity, dans lesquels se co- 
toient textes politiques, poè- 
mes, collages surréalistes, etc. 


En Grande-Bretagne, la plu- 
part des groupes anarcho-punks 
éditent leurs propres fanzines, 
traitant, suivant les préoccu- 
pations de chacun, d'écologie, 
de pacifisme, d'antimilitarisme… 

Aux Etats-Unis, le fanzime 
certainement Île plus lu est Maxz- 
mum Rock n'roll que produit 
une radio du même nom située 
en Californie. Généralement bien 
informé, ce fanzine donne plein 
d'informations sur le mouve- 





ment anarcho-punk dans le 
monde, à côté d'articles de fond 


assez bien foutus sur le fascisme. 
le situationnisme, * 


l'écologie, 
etc., où place le mouvement 
dans son contexte, exemple 
les anarcho-punks d'Afrique 
du Sud face à l'apartheid. 

Vous allez me dire : « Oui, 
mais ce mouvement ça ne peut 
exister que dans les pays anglo- 
saxons ; en France, c'est pas 
possible ». « Que nenni», vous 
répondrais-je. Il est vrai que les 
punks « français » sont plus occu- 
pés par leur « look » que par ce 
qui se passe dans le monde, 
mais quand même... il existe 
quelques fanzines qui valent 
le détour. 


Les canailles 
de Lyon 


Kanaï est un fanzine anar- 
cho-punk, proche du groupe 
Haine Brigade, édité par la 
Fraktion Rock Terrorist (oui |) : 
« Les nouveaux Ravachol ont 
abandonné la bombe pour la gui- 
tare | Le terrorisme est deve- 
nu musical, la violence est dans 
les décibels ! » 

Kanaï, dans ses pages, par- 
le des groupes musicaux anarcho- 
punks, y mêle des articles pali- 
tiques et un dossier : racisme, 
armée, etc. «Il y a beaucoup 
à faire face à toutes ces cre- 
vures kakies, face à cette ra- 
caille gradée, face à leur ordre 
de merde, face à leur connerie 
immense, face à leur drapeau- 
torchon ! L'armée pue la bière, 
mais elle pue surtout la mort, 
le sang, l'anéantissement de 
la vie! Les défilés du 14 juil- 
let ne sont que de viles masca- 
rades tricolores derrière lesquelles 
se cachent la mort et sa fau- 
cheuse. Les monuments aux 
morts sont un culte à [a cha- 
rogne qui ne peut que nous 
prouver que FEtat veut garder 
tout son pouvoir et avoir le der- 
nier mot. Tout ça est à détrui- 
re avant qu'il ne nous détruise | » 
(Ça décoiffe |!) 

Les F.R.T. ont organisé, au 
mois de juillet dernier, un fes- 
üval anarcho-punk en Ardèche : 
« Justice Zulu », « On a enfin 
vu des punks passer un week- 
end ensemble, sans bastons, vols 
et autres conneries. Voilà, alors 
on espère recommencer cette 
année avec des groupes plus 
divers. » Ils ont également orga- 
nisé un concert dans un squatt 
le 31 décembre. À part ça, 


des décibeis 
éclatent sur le papier. 


ER.T. participe à la revue Ago- 
ra et organise les concerts de 
Bérurier Noir et Haine Brigade 
pour les Journées libertaires de 
Lyon les 18 et 19 mai prochains. 


« Ordre de mobilisation 
générale » 


O.M.G. est avant tout un 
label de cassettes et de disques 
qui produit différents groupes 
punks ou considérés comme 
tels (entre autres, Karnage), 
c'est aussi un groupe avec une 
musique plutôt froide et des 
textes politiques, et un fan- 
zime épais et annuel, La Bible, 
où textes politiques cotoient 
articles musicaux. 

Extrait de l'édito du n° 6 : 
« En France, les jeunes ont be- 
soin d'air, cela veut dire qu'ils 
ne sont pas cons, d'après cer- 
taines lettres, beaucoup de gens 
ne se reconnaissent ni dans les 
thèses anars ni dans le mouve- 
ment punk actuel, maïs quand 
même ils adoptent le critère 
anarcho-punk qui leur colle 
à la peau. Pourquoi? Il y a 
des gens censés et d'autres qui, 
eux, sont des branleurs. En 
1984, 1l est temps de prendre 
parti, de se sentir utile, de vou- 
loir vivre, de ne pas vouloir 
être un héros, d'oser ! Plusieurs 
l'ont compris et 99% des corres- 
pondants d'O.M.G. sont du 
lot. » 

« Face aux négligences du 
pouvoir, des parents et de tou- 
tes les institutions de la socié- 
té actuelle, certains d'entre vous 
se sont réfugiés derrière leurs 
propres créations, qu'elles soient 
musicales, littéraires, graphi- 
ques ou je ne sais quoi, elles 
leur permettent d'exprimer leurs 
angoisses, leurs problèmes, leurs 
envies et certainement les sti- 
mulent mieux qu'une. iroquoise 
sur une tête vide. À ceux-là, 
je lève mon chapeau, eux, au 
moins n'ont pas le sentiment 
de vivre connement, ils réalisent 
leurs idées comme ils veulent, 
sans demander la permission et 
surtout sans demander l'avis de 
leurs copains et sans consulter 
la presse pour savoir s'ils seront 
dans le vent. (...) » 

« Nous pensons avoir des cau- 
ses à défendre avec plusieurs 
personnes ayant les mêmes ob- 
jectifs que nous, qu'ils aiment 
ou pas la musique que nous 
écoutons ou que nous faisons, 
que nous soyons munis de looks 
bien adaptés aux punks rockers 
ou pas, nous croyons que le 
plus important n'est pas, com- 
me beaucoup de gens le font 
ici, de casser du sucre sur le 
dos du voisin parce qu'il fait 


ROCK THIS TOWN, LOIN, TRES LOIN DES FANZINES ANARCHO-PUNKS... 


ANARCHO-PUNE 


ce que l'on ne fera jamais, mais 
plutôt de créer des structures 
et de se bouger sans disctinc- 
tion aucune. » 


Divers 


Un mouvement se crée donc 
un peu partout dans nos cités 
grises et bétonnées, Des groupes 
répètent dans des garages, des 
fanzimes éclosent : Notre Inquré- 
tude à Grenoble, Molotov et Con- 
fettis à Paris, On a faim! à 
Rouen, etc. Une presse qui in- 
téresse « les jeunes mecs de 18- 
20 ans, O.M.G. dixit in Kanai, 
qui se sentent concernés par les 
idées que nous diffusons et par 
les musiques que nous produi- 
sons. Etrangement aucune fille 
seule ne nous à contacté | » 

Bref, un phénomène qui res- 
semble à ce qui se passait dans 
le début des années 70, qu'on 
appelait presse parallèle, presse 
underground... La musique a 
changé, les textes sont moins 
«cool», plus noirs, comme 
les années que nous vivons. Pour 
finir, quelques mots d'un grou- 


Pour plus de détails : 











LL ne ; À | 
> Pr \ 





pe anarcho-punk qui commence 
à faire parler de lui : Verdun, 
extraits d’une interview à parai- 
tre dans On a faim n°2. Les 
propos ne plairont sans doute 
pas à certains, mais résument 
bien la position des anarcho- 
punk : 

« Tous les anarchistes sont 
nos frères de lutte, cependant 
nous reprochons à certains leur 
conception étriquée et vieillote 
de l'anarchisme : trop sage, 
manque de délire et de provo- 
cation. Îl faut reconnaitre que 
sur le plan de la théorie, ils 
sont super qualifiés et ont d'ail- 
leurs un rôle éducatif énorme 
à jouer. Leur problème est qu'ils 
se sont trop isolés, coupés des 
jeunes. Ce que l'anarchisme 
classique ne pouvait plus faire 
depuis longtemps, le punk est 
en train de le développer sur 
un plan mondial. Nous pen- 
sons que les deux branches sont 
complémentaires et indispen- 
sables l’une à l'autre. Il fau- 
drait que nous en ayons tous 
conscience | » 


À voir. 
SF # J.-P. Levaray 


Crass Records, P.0. Box 279, London N 22 4 N.S., Gran- 


de-Bretagne : 


Maximum Rock n’Roll, P.O. Box 288, Berkeley, Ca 94701, 


Etats-Unis ; 


Kanaï, c/o La Grvyffe, 5, rue Sébastien-Gryffe, 69007 Evon 
(dernier numéro 8 F, 5 F de port) ; 

O.M.G., 23, rue Saint-Hérem, 63000 Ciermont-Ferrand 
(dernier numéro et cassette : 30 F, 5 F de port) : 

On a faim !, 9, impasse des Pommiers, 76800 Saint- Etienne- 
du-Rouvray (N° 1 : 10 F, plus 5 F de port) : 
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acifisme 


prépare la guerre 





Ces dernières années, les organisations pacifistes ont poussé comme des 
champignons dans tous les pays industrialisés du bloc de l'Ouest, mais aussi 
de l'Est. Des «campagnes pour la paix» et des manifestations de masse sont 
mises sur pied et se succèdent. Ainsi, par exemple, ils étaient 700.000 en octo- 
dre 63 en Allemagne de l’Ouest, 300.000 à Bruxelles et un demi million à La 
Haye. 








décidément, alternative 
libertaire vous prend 

a rebrousse poil. 

voici un texte, extrait 
d’«internationalisme» 
qui risque de faire 
grincer bien des dents 
dans certains millieux 
pacifistes.… 

c’est le rôle 

_ de ce journal, pousser 
à la réflexion. 

chacun aura son opinion 
sans illusions ! 
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Et pourtant, les missiles vont être installés. 
Cruise et Pershing sont en pleine phase de place- 
ment et les S520 se multiplient comme des petits 
lapins. Malgré l'appel impuissant de millions de 
Etats Unis continue à augmenter de façon specta- 
culaire, pour atteindre d'effort colossal» de 285 
millions de dollars, pendant que les dépenses mili- 
taires de l'URSS sont montées de 13-14% du 
PNS au début des années 70 à environ 16% 
dans les années 80. Quel sens ont encore toutes 
ces manifestations pacifistes? Contre l'impasse 
pacifiste, nous avons toujours défendu une posi- 
tion très claire, et offert une alternative concrète, 


qui peut être résumée en trois lignes de force: . 


le capitalisme sans 
guerre est une utopie 


Les pacifistes tiennent des discours pleins de 
vent à propos de la non implantation de nouveaux 
missiles russes ou américains et de la diminution 
de l'arsenal nucléaire existant. Les plus radicaux 
parmi eux parlent même de la non-violence et de 
la paix mondiale. Maïs ne leur posez surtout pas 
de questions à propos de la course aux arme- 
ments, de la cause dés guerres et du lien qui 
existe avec la situation actuelle de crise économi- 
que du capitalisme. 


En effet, la menace de guerre actuelle est 
étroitement liée à la crise économique mondiale. 
Depuis la fin du 19ème siècle, les puissances 
capitalistes ont con quis la plupart des marchés 
mondiaux. L'absence dé nouveaux marchés, où la 
plus-value des produits puisse être réalisée, 
ouvre une période de crise permanente du capita- 
lisme. La saturation du marché mondial approfon- 
dit continuellement l'impasse économique et 
accélère le chemin vers la guerre. 

Plus le marché est rétréci, plus intense est 
toujours la lutte pour les matières premières et 
pour la sup rématie sur le marché mondial. La 
lutte économique entre les différents groupes 
capitalistes se concentre, et est finalement deve- 





nue une lutte entre états et entre blocs. Cette 
situation de lutte économique surchauffée débou- 
che nécessairement après un certain temps sur 
l'affrontement militaire. 


La guerre n'est ainsi nullement un moyen pour 
résoudre la crise internationale, mais c'est /e seul 
moyen par lequel chaque impérialisme national a 
les possibilités de renvoyer ses difficultés sur les 
états rivaux. 


La victoire militaire ét économique de l'un ou 
l'autre état ou bloc n'a pas seulement pour consé- 
quence que la situation s'aggrave dans les états 
vaincus, mais aussi que la crise mondiale s’appro- 
fondit. Regardons ce qui s'est passé depuis la 
première guerre mondiale : non seulement la des- 
truction d'années et d'années de travail, dés usi- 
nes et des villes entières complètement rasées, 
et des millions de morts, mais aussi de nouvelles 
les guerres se sont suivies à un rythme accéléré 
tandis que les moyens de destruction deviennent 
dé plus en plus effrayants. Chaque jour que le 
capitalisme survit, la société fait un pas supplé- 
mentaire vers une nouvelle destruction, 


Vu dans ce contexte Historique, là quérre, 
dans la période actuelle de l'impérialisme, est 
l'expression la plus claire de la décadence du 
Capitalisme, dans {a totalité de sa vie économique : 
la destruction. Ceci n'est pas exactement en con- 
tradiction avec la paix, qui n'est qu'un moment de 
pause temporaire, nécessaire pour permettre lé 
regroupement des différentes constellations, de 
nations impérialistes et pour préparer la guerre 
future. 

n'y a donc aucun mystère quant aux causes 
de la guerre impérialiste. Ceci souligne de façon 
on ne peut plus claire l'absence de perspective 
de- la société capitaliste en décadence qui 
entraine l'humanité dans le cyclé infernal de cri- 
ses et de guerres. La fin des querres ne veut 
donc rien dire d'autre que la destruction du capi- 
tal, 


tomber dans les illusions 

Le renforcement des préparatifs militaires, la 
menace atomique démente et tout le spectacle 
infernal des destructions militaires ne laisse per- 
sonne indifférent. Il est tout à fait normal qu'on 
prête attention aux préparatifs de guerre crois- 
sants. Mais lorsque ces préoccupations ne vont 
pas de pair avac une compréhension claire du 


rapport de forces dans la société, on tombe dans 


c'es illusions au sujet d'un capitalisme sans armes; 
sans guérre et on est manipulé par la bourgeoisie, 
derrière les drapeaux du pacifisme, ce qui mène à 
l'impasse et au découragement. 

L'histoire l& montre: avant les première et 
deuxième guerres mondiales, il y eut aussi des 
mouvements pacisfistes massifs. Mais ces gran- 


Durant là 1* guerre mondiale, 





des manifestations de paix ont toujours servi à 
épuiser l'énergie dans des processions impuis- 
santes et sinistres, pour enfin tous ensemble se 
soumettre à l'anévitabilité de la guerre» qui est 
menée au nom des grands principes humanitaires 
comme da défense de la civilisations, de «l'huma- 
nités, de la «démocratie», oui, même de la «paix»! 
Et les grands combattants pacisfistes et humani- 
taires qu'était la social-démocratie avant la pre- 
mière querre mondiale et les Stallniens avant la 
deuxième, ont rapidement donné leur soutien 
complet à la guerre. Ceux qui les suivaient dans 
leur pacifisne et dans leur politique généralé, les 
ont également suivis, totalement déboussolés at 
impuissants, dans la guarre. 


Le pacifisme est en effet depuis longtemps 
une question claire pour les révolutionnaires. 
les fractions 
d'avant-garde du prolétariat, ont appelé claire- 
ment, contre toutes lés formes de pacifisms, à la 
transformation de la guerre impérialiste en guerre 
civile pour la destruction du capitalisme. 

Aujourd'hui, une fois de plus, le pacifisme est 
utilisé comme myStification. Pas encore dans le 
but immédiat de mobiliser les gens pour la guerre, 
mais bien pour détourner l'attention de la situation 
actuelle qui est loin d'être brillante pour la bour- 
géoisié: une situation sociale dans laquelle la 
classe ouvrière dé tous les pays est dé plus en 
plus attaquée, mails aussi se défend becs et 
ongles contre les attaques de son niveau de vis, 
et ceci pendant que le système peut de moins en 
moins freiner lss conséquences de ses propres 
contradictions. C'est cette situation que la bour- 
geoisie veut cacher, c'est elle qui l'empêche 
d'aller vers une nouvelle guerre mondiale, ce sont 
ces contradictions fondamentales que la bour- 
geoisie veut camoufler au moyen de toutes ces 
campagnes pacisifstes, dans lesquelles les 
média, les ministres et les apôtres de la paix sont 
étroitement impliqués. 


la réelle alternative : 
guerre ou révolution ! 


La lutte contre la guerre passe nécessaire- 
ment par la lutte de classe. C'est la seule réponse 
possible. La classe ouvrière n'est pas pacifiste, 
elle est révolutionnaire. Elle ne demande pas à la 
bourgeoisie de bien vouloir changer ses armes ou 
d'en trouver de plus propres ou de plus morales. 
La classe porte en elle ce que la bourgeoisie ne 
peut accepter: la fin de l'exploitation et de la 
misère, C'est dans la pratique que la lutte de 
classe prend le problème à la racine. Dansla prati- 
que elle remet en question et de son fonctionne- 
ment, et c'est dansé la pratique qué la classe 
ouvrière est en état de détruire le système. 


internationalisme 


LA LUTTE CONTRE LA GUERRE PASSE PAR LA LUTTE DES CLASSES... 


“le sente en 
e bien Ga res 


l'humanité de Eu ons : 


1 1 LA 7 


Do lniacion: detelles armes A destruction massive 


est immorale. et contraire à notre droit national ainsi 


qu'aux conventions internationales, et menace notre 


sécurité. Nous ne voulons en aucune manière être com- 
plice de crimes contre l'humanité en cautionnant des 
armes de destruction massive. 


oh 
ES 


S À 





opposer à l'absurde course a 
armements qui augmente sans cesse les risques de catas- 
trophe mondiale. 


Je soussigné déc 


| Les coûts sociaux et économiques de la course aux 
armements sont si élevés qu’ils étranglent les économies 
de l'Ouest et de l’Est et accentuent les inégalités sociales, 
tandis que les pays du Tiers Monde n'arrivent pas à satis- 
faire leurs besoins fondamentaux et à enrayer la famine 
endémique qui frappe la population. 


La politique belge porte de lourdes responsabilités 
dans cette situation à travers ses choix de défense. 
Dès lors, je demande fermement au Parlement et au 
Gouvernement belges : 


1) De mettre très rapidement en oeuvre une politique de 
défense qui exclut les armes de destruction massive, con- 
dition sine qua non de la confiance indispensable au 
désarmement; 


2) De dresser le cadre. légal permettant aux citoyens de 
verser la part de l'impôt destinée à l'actuelle Défense 
Nationale à des actions ôu projets voulant promouvoir la 
Paix et le Désarmemeént dans notre pays et dans le 
monde; 











3) Que des moyens financierSisuffisants soient immé 
tement affectés à la reche 
d’alternatives non-violentes 


Jem engage à participer 
BLE POUR LA PAIX au 
révision .de la: ‘loï et de la 
à - décidée So ce sens. 


phe,mondiale, ë 
socidles dans r notre pays. 


PRENOM : get eee ne 
ADRESSE : 





AE EE LU Lei PE EE 









Je verse ..…...frs au compte n° O88-2002155-7 
MATION POUR LA PAIX, c/o Jean-Pau 
avenue des Alliés à 6000 Charleroi po 
tionnement, ce qui me donne 
déroulement de l’action. 


 Utilisons nos impôts 
pour un monde de paix. 
Déclarons-nous | 
contribuables pour la paix. 





LA LUTTE CONTRE LA GUERRE PASSE PAR VOTRE PORTE-MONNAIE... 





De plus, sans être employées, les armes tuent déjà les 
affamés du Tiers Monde, par le coût de leur construc- 
tion. Nous revendiquons le droit au refus de participer 
même par impôts interposés, à la politique actuelle de 
défense, insécurisante et gaspilleuse de ressources. En 
effet, à l'heure actuelle, les états ne comptent pas tant, 
pour leur puissance militaire, sur le nombre des conscrits 
que sur l’argent dont ils disposent pour le perfectionne- 
ment des armes. C’est donc ce «nerf de la guerre» qu'il 
faut couper. 





de personnes comprennent 


De plus 
aujourd’hui qu’il n’y a de sécurité nationale que s'il y a 
sécurité globale pour toute l'humanité. 


en plus 


L'opinion publique semble mûre pour comprendre 
que le déséquilibre mondial - d’une part le scandale de la 
faim qui cause plus de 100 000 morts par jour, et d'autre 
part le surarmement qui coûte 160 000 000 000 francs 
par jour {1) et qui menace l’équilibre écologique du 
monde - nous accule à un profond changement de cap 
quant aux moyens d'assurer [a paix. La question des mis- 
siles n’a fait qu’accentuer cette prise de conscience par la 
population. 


Ce que nous visons, c’est la reconversion dés réssour- 
ces actuellement allouées au type de défense violent vers 
d’autres moyens de défense non meurtriers et vers le 
développement des populations du Tiers Monde. 


Un de nos objectifs essentiels est la reconnaissance 
légale de l’objection de conscience à la contribution mili- 
taire ainsi que la création d’un fonds pour la recherche et 
la mise en oeuvre d’alternatives de défense et de paix 
auquel les objecteurs verseraient la part d’impôts qu'ils 
refusent. 


De telles propositions ne sont pas utopiques : en effet, 
l'institution démocratique implique le respect des aspira- 
tions morales et justes d’une minorité, comme cela a été 
réalisé dans le cas de la loi sur les objecteurs de cons- 
ciénce au service militaire. 


Nous pouvons montrer notre détermination en antici- 
pant une telle situation: aussi longtemps que l'Etat 
réfuse de rechercher d’autres moyens de défense et de 
paix, nous le faisons déjà nous-mêmes. 





Nous vous proposons de déduire 500 francs de vos 
impôts et de les verser sur le compte CONTRIBUABLES 
POUR LA PAIX n° 833-3381495-42 avenue des Alliés 11 
à 6000 Charleroi en avertissant votre Receveur, le 
Ministre des Finances et le Premier Ministre des motifs 
de conscience qui inspirent votre geste f2). 


Les sommes versées sur ce compte resteront à la dis- 
position du gouvernement à la condition qu'il élimine les 
armes de destruction massive, qu’il revoie fondamentale- 
meñt sa politique de défense et qu’il reconnaisse aux 
citoyens le droit de verser une part d’ impôts pour des ini- 
‘tiatives de Paix, de Développement et des alternatives de 
Défense. 


Bien sûr, nous ne nous faisons pas d'illusions. L'Etat 


| dispose de moyens importants pour récupérer les sommes 
| ‘refusées : envoi d’un huissier aux frais du refuseur, saisie 


sur salaire ou sur biens mobiliers, etc... Seuls quelques- 
uns d'entre nous iront jusque-là. Pour la masse des 
autres, nous conseillons d'une manière générale 
d’optempérer avant l’envoi de l’huissier (c’est-à-dire 
après la première sommation). L'Etat récupérera donc 
l'argent dû (3). Cependant, ne payer sa contribution mili- 
taire qu'après protestation et résistance constitue déjà un 
«geste symbolique actif démontrant notre détermination. 
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En effet, ce qui compte ce n'est pas tant la 
refusée que l'acte politique et volontaire du refu: 
l'incitation au refus) et l’alternative positive p 
C'est la somme de nos voix qui créera le rapport de 


plus que la contrepartie financière denos refus (dérisoire, 


ES 






par rapport au budget de l’armée). de, 
La véritable portée du-refus de l’impôt nilitaile est don 
née par les lettres envoyées aux autorités, par. la redistri- 


bution de ces sommes vers des actions concrètes pour la 


Paix et par toutes formes d’action visant le changement, 
des mentalités collectives et politiques f4). 

Toutefois, quelques volontaires soutenus par des 
groupes locaux iront jusqu'au bout de leur objection.et 
de ses conséquences. Il est clair que les actes de répres- 
sion qui suivront leur désobéissance civile seront utilisés 
pour donner un maximum de publicité à leur action,.et 
que l'Etat sera dans ce cas assigné en justice jusque ety 
compris devant la Cour des Droits de l° HORS à Stras- 
bourg. 2e. 





Comme premier pas de l’action nous vous proposons 
de signer la déclaration d'engagement suivante et de nous 
la renvoyer. Nous l’utiliserons en temps utile comme 
pétition vis-à-vis des autorités compétentes. 


Diffusez cette déclaration autour de vous, vous 
recueillez des signatures, envoyez-la à des personnalités, 
parlez-en dans des réunions, etc. 


Attention, nous avons aussi. besoin re mar pour 
fonctionner ! es 





Nous avons des frais importants (timbres, impression 
de tracts, conférence de presse, etc...) Or, nous ne pou- 
vons toucher aux 500frs symboliques que vous envoyez 
au compte bloqué Contribuables pour la Paix, ILest donc 
impératif que vous versiez aussi une somme MINIMUM 
de 100Frs à un autre compte intitulé Animation pourila 
Paix (n° 088-2002155-70). Cette cotisation vous donnera 
droit à être tenu régulièrement au courant de l’action. 
Versez donc cette somme dès maintenant, Car nous en 
avons besoin. Merci! 


(1) Selon un rapport de l'agence américaine A.C:D.A:4es 
dépenses militaires mondiales atteindraont mille milliards de do! 
lars en 1985. 


{2} Vous pouvez aussi joindre une copie aux Ministres des Rela- 
tions Extérieures et de la Défense. Le Premier Ministre, rue de 
la Loi 16, 1040 Bruxelles; le Ministre des Finances, rue dela Loi 
12Bte 1, 1040 Bruxelles; le Ministre de la Défense Nationale, 
rue Lambhermont 8Bte I, 1040 Bruxelles; le Ministre des Rela- 
tions Extérieures, rue des 4 Bras, 1000 Bruxelles. 


{3} Une fois que les contributions ont recouvré la somme due, 
l’objecteur peut soit réclamer les 500 frs qu'ilavait versés sur le 
compte Contribuables pour la Paix, soit demander deles trans- 
férer sur le compte Animation pour la Paix. 


(4) Même ceux auquels le fisc doit de l'argent en retour peuvent 
y participer (explication dans la brochure mode d'emploi). 






Si vous voulez en savoir plus 







Jean-Paul! MARICHAL 
avenue des Alliés 11 
6000 CHARLEROI 
Tél. 071/ 32 77 62 


Thierry DE LANNOY 
rue Haute Marcelle i1 
5000 NAMUR 

Tél. 081/ 22 46 16 



















Gérard PIROTTON 
rue Soeurs-de-Hasque 9 
4000 LIEGE 

Tél. 041/ 22 O1 4i 


Philippe DE BRIEY 
rue du Marteau 19 

1040 BRUXELLES 
Tél. 02/ 219 05 89 
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CA 


Ni maître 


ni Dieu 


Je suis croyant et pourtant pré- 
che l'anarchie, car la foi est une 
chose bien trop profonde et indivi- 
duelle que pour la proclamer sur tous 
les toits, 

On peut être croyant et n'être ni 
catholique, protestant, musulman, 
juif etc. ni d'aucune religion, mais 
tendre à l'universalité, au-dessus de 
toute étiquette. 


Ghandi a dit qu'il était de toutes las religions, 
et pour cause, celui qui rejeite les dogmes [qui 
servent surtout à entretenir les curés, pasteurs 
etc... et à créer des basrières entre ceux-ci au 
nom d'une ou'xusieurs vérités Qu'8s prétendent 
tous détenir) comprend mheux la notion d'Lniver- 
selle. Les: «guerres de religions: cachent des 
combats politiques, mais le bon croyant n'y a pas 
sa place çar il ne se bat pas par la violence. 


Une religion ne peut s6 suffire à elle-mème, 
sllasbesoin de le science qui lui apportant certss- 


À 


ee 
asoautres, nlse croire le 
LS | 

1t contre les papes el les 
8 et les transforment selon leurs besoins ou 


encore en les larssant dans l'obecurantisme bête. 
elaveuale. |l est facile après de rejeter la taute de 


leurs échecs sur le dos das athées qui n'ont riën 
demandé. 

On n'apprend pas une croyance, on la res- 
sent. C'est comme pour les poètes, celui qui ne 
fait rien ressortir des profondeurs de son âme, qui 
vit d'idées reçues, n'est pas un poète, mais im 
dactyiographe. Comme dit Léo Ferré, à l'école de 
la poésle, on n'apprend pas, on se bat. Il ne faut 
pas confondre intelligence spirituelle et Intelk- 
gence intellectuelle. Le première est un état 
d'âme, tandis que ls seconde est surtout une 
question de cerveau. On peut très bien ëire 
dipiümé d'unifret précher le racisme, faire profiter 
de la science à l'Etat avant le peuplé, comme on 
peut ne pas savoir bien lire nl écrire et essayer 
d'oeuvrer dans la mésuré de 5e possibilités au 
progrès moral de l'himanité. 


On ne doit pas nécessairement croire en Deu 
pour faire le ben. Mais qui est Dieu? C'est facila 
de proclamer ni maitre ni Dieu en ne connaissant 
de ce dernier que ce que l’on en dit, C'est facile 
de critiquer ce que l'on ne ressent pas. Un artiste 
émervelllera un individu alors qu'il en laissera un 
autre complétement indifférent, It sera aisé alers 
au second de cnliques ce qu'à ne peréoit pas. 


C'est l'homme qui a créé Dieu véngeur el 
répresslf. En effet, au temps de Moïse, ls peuple 
était fort primitif et les plus costauds avalent tou- 
jours raison sur les plus faibles. C'est pour téntér 
de protéger ces derniers et leur faire prendre 
conscience de certains raisonnéements moraux et 
aussi en raison de leur mentalité qu'il leur ncoulqua 
un Dreu gendarme mais aussi la peur et l'éenter. 


A l'époque de Jésus, k peuple ayant évolué, 
efface les anciens atiibuis de Dieu, ulles en 
leur temps. Dveu devient alors amour, charité et 
compréhension. Blen sir, l'Egése en a fait toute 
uns soupe, ne terrant pas compte das change- 
ments de mentalités au M des siècles. 


(| n'est pas bon de lire et de croire les écrits 
mystiques à k lettre. il faut savoir lire avec sa 
conscience, suivant le niveau spirituel acquis. 
Prenons le cas du «Livre de la Voio et de la Vertus 
du philosophe chinois Lao Tsau, écrit bien avant 


» nécessaire à l'accomplissement 
foi aide au niveau individuel, mais  Plai 


xs qui détruisent tes religions à leurs pro- 












par crainte de Dieu, ce ne sont ni des croyants, ri 
des pacifistés, mais des Hhéoloques, 


Le purgatoire fut quant à lui admis par l'Eglise 
en l'an 593. On pourrait continuer longtemps 
comme ça, les exemples de ce genresont nom- 
breux. Pour nous, cfoyants progressistes, Dieu 
pourréit très bien s'appeler «Conscience Cosml- 
Qquer, dnleligence Universelle» ou Voies, Ce ne 
sont que des noms. Dieu dtant unique, étemei, 
immuable, immatériel, toul-puissanl, souversne- 
ment Juste et bon, infini dans toutes ses perfec- 
lions, ls docinine des peines étemelles n'est per 
conséquent pas conciliabls à ses alinibuts. 
L'homme doit rester le fils de ses seuvres et gar- 
der son libre arbitre dans toutes les situations. On 
est en harmonie avec 13 lois de la nature (donc 
avec Dieu) tant que ke bien de l'humanité nous 
préoccupe, on est en rüpiure avec sas lois si l'on 
tend au mal. Dans ce dernier cas la mal se 
retourne conlre sol {concept yre fois encore lort 
proche de l'Islam nds). & l'on sort en plein hiver 
en sous-vêtements, il est nôrmal que l'on tombe 
malade, ce n'est p85 Dieu qui nous punit, mais 
c'était à nous de prâler ahention à nous vétir en 
conséquence. 


Mais je n'écris pas pour prêcher mes Croyan- 
ces, seulement pour démonirer qu'on peut être 
croyant individualisté tout en militant pour l'arar- 
chie et le paciflisme. Je respecte les athées et les 
Idics en espérant de même de leur part. Atta- 
quons nous pacifiquement au Paps, mais né met- 
tons pas tous les croyants dans lg même sac. 
Fansons aux religieux qui ne préchent pas mais 
qui vvent leur fol partofs au dépend de leur wie, 
mème s'ils ne sont pas nombreux. J'aurais pré- 
féré un autocollant du Pape en porte-jarreteiles et 
commu qu'un «moi. }e croRr. 


Ceci dit salut, bonne continuation à tous et 
mon Dieu, faités que l'anarchie réussisse (par dez 
moyens non-violents bign entendu). 


Dufacquier Christian, Jumet 





J'ai reçu aujourd'hui votre der- 
nier numéro d'Alternative Libertaire 
consacré Hu PADE, 





Jde consébre que ce numéro est de lon 
plus intéressant el plus valablé que k:8 dérniérs 
qui.on! paru. Le dessin de couverture est simple- 
mentadmirable par Sa technique et par Sa percus- 
sion. 

Je vous an félicite, et Je l'affiche dans mon 
bureau, 


Jacques Van Log 
Feluy 


Depuis un cértain temps, je 
réçois votre journal (je né Sais par 
quelle voie?}. J'aimerais que vous ne 
mme l’envoyiez plus! 





Je suis pour un monde alternatif aussi, mais le 
langage per quel vous vous définissaz et aÿis- 
sez me semble destructeur. Votre humour ironi 
que à la limite dé l'néulle est soit emprunt de 
haine, da révolte ou el dé vengeance. Et Je sais 
que la pensée crée. Je ne vois donc rien de créa: 
tif dans volre démarche.Je le sens adolescente, 
méprisantée ét supeniiciele, Je ne désire plus 
recevoir votre journal, 

Sincèrement 


Béatrice Stevens 


aussi cons les uns 
que les autres 


L'activisme athée vaut bien la 
croyance militante. 


Calotins prosélytistes, païens 
revanchards: en se disputant le 
champ des consciences, ils nous 
eramerdent avec la même générosité. 





La visite du Grand Sachem de Rome à la tribu 
des Belges n'a suscité la passion que des «cons 
vaincus» des deux bords. Les uns communisient 
dans l'alégresse, les autres vitupéraiont avec 
entrain. Vive le Pape, vive ls Gap! Chou vert et 
vert chou. Sous là croix, sous le flambeau, bon 
Dieu {1} que les chapelles sa ressemblent! À mon 
sens, l'anti-fol est une stupidité aussi monumen- 
lale que la foi proclamée, Cas qui peut dire? 


En dehors de l'histoire des homes et de la 
pensée {exégèse ou philosophie), il ne reste en 
définlive qu'une interrogatlon valable: y at-il, oul 
ou merde, un Créateur initial dont nous finirons tôt 
ou tard par faire la connaissance ? (pour le meë- 
léur ou pour le pire?) 


Sitôt posée, cette question n'a déjà plus le 
moindre intérét, Personnes en effel ne peut appor- 
ter ni la préuve ni la négation. C'est en voulant 
absolumment répondra que les huméins s’affron- 
tent. Jean Rostand, entre deux expériences, a 
dit: «Jé ne crois pas à Dieu cer la science la nier, 
Dés scientifiques chrétiens disent aujourd'hui 
Plus on progresse, plus k Myslère s'épaissits 
Pour qui dot pencher la raison? S'il est libre, 
l'esprit doit étre en l'occurence rigoureusement 
indécis. Equivalentes dans l'absurde sont les atti- 
ludes du croyant et de l'athée, persuadés toul 
eux qu'is doivent persuadés autrui. 

Libéré dans la foi, libéré de la loi? Foutaises! 
Je auls Fbre, donc Je déute. de ne crois n& Tout, 
ni au Vide, L'agnoaticisme 681 la seule anarchie 
qui tenne 

Yves Rosir 
Grand perplexe devant l'Eternel, 


avons diffusées ces dernières années... 


Monsieur, 


IT y a quelques temps déjà, lors- 
que vous avez élé emprisonné en 
Pologne, j'ai signé une pétition pour 
votre libération, pensant que votre 
action allait dans-le sens d’une plus 
grande liberté dans ce pays, 


Cependant, et l'espère:que vous ne pourrez 
me contredire, celte simple signature ne m'enga- 
teait évidemment pas à épouser l'ensemble de 
voire Idéologie. Je lus déne fort surpris de rece- 
voir votre Journal «Alemalive Libertairex, et ce 
tous les mois depuis celte époque. Je suis Chré- 
ban, et j'adhère au PSC. Voilà, & cs stade-cl vous 
me qualifierez pout-être de con, mais j'espère que 
vous confinuerez à Ee quand même ma ltire. 
Pourtant, l'ai A Akemaältive Libertaire tous les 
mols, toul comms je Es des revues socialistes et 
libérates: j'estime en effet nécessaire d’avoir plu- 
sieurs échos sur un même événement. 


Certains articles d'Akternative Ubertaire sont 
intéressants, de per le fait qu'ils dénoncent des 
problèmes inhérents à notre soclété. Mais pour: 
quoi alors tombez-vous al souvent dans le man- 
que totét d'ouverture d'esprit, dans le caiomnie at 
Finjure gratuite? Pourqué ne réespactez-vous 
jamais dos idées de ceux qui pensent différem- 
ment de vous? Pourquoi ce mépris? Fourquoi 
ulilisez-vous tant de pages à insulter carrément 
une partie de vos lecteurs en laur disant «vous 
êtes des imbéciles et des Kiots» au lieu de aous 
n'avez pas (aison parce que... 


Cette lois, c'en est trop. Je ne peux accepter 
que le Christ sait traîné dans la boue. 

Non le Christ, c'est vous, c'est mol, c'est ma 
ralson de vivre, Ne dépeñsez pas tant de fric à 
m'envoyer Alternalive Libertairs. Mais où est 
donc celte liberté? Je ñnè veux plus voir ce lor- 
chon dans ma boîte aux lettres, pour les raisons 
que je viens de citer. Soyez sympas, rayez ca 
“sale çathor de vos listes. il vous en sara recon- 
naissant. Merci. 


Maldague Jean-Yves, Arlon. 


Cher arni, 


Peut-être aurez-vous par distraction sauté 
l'anicle inthulé L'Evanglle est un livre de lutter, en 
fait l'interview d'un prêtre bruxellois sur te person- 
nage et la passion du Christ. Dommage pour 
vous. ||n'"y a pas cle «sales cathoge à mes yeux, et 
je suis assez chatoulleux aur ce que l'on peut 
penser de mes capacités de tolérance pour me 
senlir obligé de vous en {aie la remarque. Mem- 
bre du collectif d'Altenative Libertaie, voyez- 
eus, fe suis par ailleurs encarié au Parti Soca- 
liste, ai été permanent smdical la CSC'et lorgne 
vers l'islam lorsqu'il s'agit de réttéchir 4 Dieu, «le 
préfére les paradoxes aux préjugés: disait Rous- 
seau, Mals c'est d'accord, nous n'encomtrerons 
ET ri voire boîte aux lettres ni votre âme imdi- 
gnés. 


Serge Noël 





exception, l'état donnera plus : il comblerait même | 
le déficit. É 


Bien avant son arrivés, le commerce Va bon 


Jace train, || y a un boum sur certsines ventes: 






plusieurs centaines de fjourtaux «en promotions, par exemple à ceux qui sisnéretiles pétitions gue nous 









Prénom: Jean-Paul 
Nom: Deux 
Profession: Pape 


© peuple belge, sache que si tu reçois leur 
pote, tu prends l'opium. Combien de bouffées 
veux-tu? Boufiées à Bruxelles, Namur, Beauraing- 
La-Manchotie, Banneux, Liège... 


La bonne vielle cellusion entre l'Eglise sl 
l'Etat se porte bilan. Celte inadmissible collusion 
(faute de collision falate pour les deux, ne révons 
pas d'un sinistre total) pète dé santé en 0e mois 
da mai 85. Nous devons déjà journéllement subir 
la'calotte depuis toujours, mais ici, ça va débor- 
der. 


L'utilisation de la crédulilé atteind ses 
limites. Pañis polliques el syndicats vont être 
battus à plate couture, Le cuite de la personnaité 
aussi sa portera bien. Babar sera battu: on parle 
plus du pape en Belgique que de Babar en Polo- 
gne. 


Cap chap, une petite prière: «pelit Jésus de 
Prague, faites qu'à l'occasion de la visite du pape, 
h gauche r'amalgäme pas une fois de plus: foi / 
partis politiques et mouvements cathokiques / 
Évlse - institution / culture cathoëque». Inri fin dé 
la prière». 


Contnbuables crédules qui devez payer 
Fardoise du craque papa, ne croyez surtout pas 
qua ce sont les calhokques qui vont payer k 
voyage de leur chef; line payeront qu'une partie, 
L'astuce: le pape eet un chef d'état, donc l'état 
belgicain dolt cracher. Cette visite n'a pourtant 
pas grand chose à vos avec la visite d'un Chef 
d'élat, mais avec calls d'un chef religieux. 

Cracher les soldes du trés nombreux service 
de sécurité et du protocdle, les aménagements 
spéciaux et investissemants divers, la reslawra- 
tion des lieux de culte exemple: nouveaux carre- 
lagas digne de N°2}, Fourl'occasion, l'Egisé se 
vérré offrir des cadres spéciaux temporaires, 

Chaque annés, l'état belch pale laurs frais de 
tonctonnement: culte, frais postaux intemes, 
enseignement. Alors, pour ce voyage, on fera 











MË NOTHOMB, 





—<e 
ADN 2, 


le drapeau papal jaune et blanc fabriqué à 
Nivelles à 390 FB, 

te drapeau Vatican à 420 F, 

Ë ri des supers drapeaux papaux à 
la bannière représentant l'auguste buste du 
pape: de 485 à 1. 750F, 

une tapisserie papale en veiours à 1.230 F, 
la'coix du pape en faux étain à 790 F, avec 
socle, 950, et en pus étain, 1.250 F. 

Des tonnes de périodiques Imprimés consa- 
crant un ou plusieurs articles. un où plusieurs 
numéros à la visite pspale. On est limbré ou 
onne l'est pas 


Des patrons de sociétés commerciales en- 
christés en profiteront pour sponsoriser et prète. 
ront du matériel, Les aulocaristes vont faire for- 
lune. Et c'est pas tout. 


«Accuell du paper li est sans but lucratif. 
Cette assoclalion récolte une partis de l'argent 
tiré de la vente: 

d'un timbre poste spécial à 12 francs, tiré à 

8.000.100 exemplaires 

de 5 cartes postales spéciales à 12 frs, liréés 

à 25.000 exempiaires 

de médalles commémoraltes à 1.500 frs 

{bronze}, 1.695 (argent), 10.750 frs jar 

d'un album Souvenir 

Sans compter des collectes {pour la visite du 
papo et aussi, charité cblige. pour là fai) 

l'asbl. récolera aussi des dons d'entregri- 
ges, d'organisations el de privés. 

Les catholiques devront paver ka sono et les 
podiums: l'installation des sonos coutôra 
+4,500.000 frs. Rien que cal 

Pour Beauraing, il y aura pour + 800.000 frs 
nan qu'en brochures pour les fidèles, À Namur, a 
manitéte a un budget de plus de 4 mikons. 


Tiens, savez-vous que l'Eglise de Belgique a | 
offert en 77-78, 10.100.000 frs auC.V.P, pour 
sa propagande électoradke (voir d'argent du 
C.V,P.r chez E.P.0.) 


Le pape n'a rien a voir avec tout ce fric: Iul, il a 
une chasuble rapiéçée depuis que k pauvre Vati- 
can tie le diable par la queue (quel vke) 
comme lil ont 36 coffres, on ne 8'y retrouve 
pas. 

Le Grand-Duché aussi accueille le Grand- 
Meftre. La mutünaïlonale Arbed prétera son par- 
king Arbed Balval portail 2) à l'état locembour- 
geols qui ne trouvait pas de place suflisamment 
grande pour l'illustrissme., As-tu des cales au 
mains, camarade pape ? 


La fonderie Massaro de Kayi vend une pla- 
auétte papsle en bronze à 1.200 frs/lux., dont 
10% au profit des handicapés luxembourgeofs 
(commentaire supertilu}, et |l y a des assiettes 
papales et autres cacailles. 


Dans la province du Luxembourg, ça sent 
Dieu à cent cieux à le ronde. Hetreusement, le 
pape n'y fera qu'un rapide passage en un lieu 
apparu comme miraculeux aux veux de certains. 
Cela n'empêche pas les fidèles de descendre en 
car à Bruxelles ou à Namur. Les premiers à mobdli- 
ser ce troupeau sont les chrétiens dits de Gôch: 
M.O.C., équipes pop. 

Le festival durire de Rochelort devait / doit se 
tenir à la même époque que la visite du pape. 
Rochefort se demande si cola na va pes lui por: 
ter ombrager. À qui? Au festival ou au pape. 

Le pape nous envahit donc en cette mi-msl, À 
ca moment, je parlirai donc en vacances à … 
Moscou {skc) ou à Tirana {sic}. Le pape renlré à 
Fiome, k Belgique se demandera: pourquoi tout 
cl? . Sa rendu les catholiques plus chaleu- 
reux et plus tolérants., tant mieux. 

Suite dans la revue «Fa 


Signé: Méphisto allas «AR» 

Journal des travallleurs 
Sud-Luxembhourg 

Contact: «fr, 71 rue d'Hotischmicdt 
6720 Hebay 
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avons diffusées ces dernières années. 


IT y a quelques temps déjà, lors- 
que VOus avez élé emprisonné en 
Pologne, j'ai signé une pétition pour 
votre Hbération, pensant que voire 
action allait dans le sens d'une plus 
grande Kberté dans ce pays. 


Cépendant, et j'espère que vous ñ6 pourréz 
me contredire, cette simple signature ne m'enga- 
geait évidemment pas à épouser l'ensemble de 
votre idéologie. Je fus donc fort surpris de rece- 
Voir votre journal «Alternative Lbertaires, st ce 
tous lés mois depuis cette époque. Je suis Chré- 
tien, ét F'adhère au PSC. Voilà, Ace stade-ci vous 
me qualifiersz peut-être de con, mais j'espère que 
vous continuerez à lire quand même ma lettre, 
Pourtant, l'ai lu Alternative Libertaire tous les 
mois, tout comme je lis des revues socialistes et 
libérales; j'estime en effet nécessaire d'avoir plu- 
sieurs échos sur un même événement. 


Certains articles d'Alternative Libertaire sont 
intéressants, de par le fait qu'ils dénoncent des 
problèmes inhérents à noïre société. Mais pour- 
quoi alors tombez-vous si souvent dans ls man- 
que total d'ouverture d'esprit, dans la Calomnie et 
Pinjyre gratuite? Pourquoi ne respectéz-vous 
jamais les idées de ceux qui pensent différem- 
ment de vous? Fourqual ce mépris? Pourquoi 
ublisez-vous tant de pages à insulter carrément 
une partie de vos lecteurs en leur disant «vous 
êtes des imbéciles et des idiotss au leu de «vous 
n'avez pas raison parce que...» 


Getfe fois, c'en est trop. Je ne peux accepter 
-que le Christ soit traîné dans k& boue. 


Non lé Christ, c'est vous, c'est mal, c'est ma 
raison de vivre. Ns dépensez pas tant de fric à 
m'envoyer Alternative Ubertaire: Mais où est 
donc catte liberté? Je ne veux plus voir ce tor- 
chon dans ma boîte auxléttrés, pour les raisons 
que jé viëns de ciler. Soyez sympas, rayer ce 
“sale catho» de vos listes, il vous en sera recon- 
naissant. Merci, 


Maldague Jean-Yves, Arlon. 


Cher ami, 


Peut-être aurez-vous par distraction sauté 
l'article intitulé <L'Evanails est un livré de lutte», en 
fait l'interview d'un prétre bruxellois sur lé person- 
nège et la passion du Christ. Dommage pour 
vous. Iln'y a pas de «salés calhosr à mes veux, et 
je suis 8886z chatouileux sur ce que l'on peut 
penser de mes capacités de tolérance pour me 
senlir obligé de vous en faire la remarque, Mem- 
bre du collectif d'Alternative Libertaire, voyez- 
vous, je suis par ailleurs encarté au Parti Socis- 
liste, ai été permanent syndical à la CSC et lorgne 
vers l'Istam lorsqu'il s'ägit de réfléchir à Dieu. Je 
préfère les paradoxes aux préjugés» disait Rous- 
seau. Mais c'est d'accord, nous n'encombrerons 
plus, ni votre boîte aux isttres ni votre âme indi- 


Serge Noel 





nes de leurs réactions. 
PE: teurs s'étonnent de recevoir alternative libertaire gratuitement. ilvous faut savoir qu'en 
plus du millier d'abonnés «en ordre» ef des envois-Service aux-assaciations, nous expédions également 
Dlusieurs centaines de journaux «en promotions, par exemple à ceux qui signérent les pétitions que nous 
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Prénorn : Jean-Paul 
Nom: Deux 
Profession: Pape 

© peuple belge, sache que si tu recois leur 
pote, tu prends l'opium. Combien de bouftées 
veux-tu? Bouffées à Bruxelles, Namur, Beauraing- 
La-Manchotte, Banneux, Liège 

La bonne vieille collusion entre l'Eglise et 
l'État se porte bien. Cette inadmissible colfusion 
(faute de collision fatale pour les deux, ne révons 
pas d'un sinistre total) pète de santé en ce mois 
de mal &5. Nous devons déjà Journellement subir 
la calotte depuis toujours, mais fcl, ca va débor- 
der. 


L'utilisation de la crédulité atteind ses 
limites. Partis politiques et syndicats vont être 
battus à plate couture. Le culte de la personnalité 
aussi 86 portéra bién. Bäbar Sera battu: on parts 
plus du pape en Belgique que de Bsbar en Folo- 
gne. 


Glap ciap, une pelite prière: «patit Jésus de 
Prague, faites qu'à l'eccasion de la visite du pape, 
la gauche n'amalgame pas une fois de plus: foi / 
partis politiques et mouvements catholiques / 
Eglise - institution / culture catholique». Inri <fin de 
la prières. 

Contribuebles crédules qui devez payer 
l'ardoise du cirque papal, ne croyez surtout pas 
que ce sont és catholiques qui vont payer le 
voyage de leur chef: ils ne payeront qu'une partie. 
L'astuice: le pape est un chef d'état, donc l'état 
belgicain doit cracher. Cette visite n'a pourtant 
pas grand chose à voir avec la visite d'un chef 
d'état, mais avec celle d'un chef religieux. 

GCracher les soldes du très nombreux service 
de’ sécurité et du protocole, I8S aménagements 
spéciaux et investissements divers, la restaure. 
ton des leux de cuite (exemple: nouveaux carre- 
lages digne de M° 2). Pour l'occasion, l'Eglise se 
vers offrir des cadres Spéciaux temporairés. 
Chaque année, l'état belch pale leurs frais de 
fonctionnement: Culte, frais postaux Internes, 





= 


exception, l'état donnera plus: Il comblerait même [ 


le déficit. 


Bien avant son arrée, le commerce va bon 


train. Il y a un boum sur certaines ventes: 
le drapeau papal jaune ét blanc fabriqué à 
Nivelles à 390 FE, | 
4e drapeau Vatican à 420 F, 
i ll des supers drapaaux papaux à 


ke bannière représentant lauguste buste du 
pape: de 485 4 1.750 F, 

une tapisserie papale en velours à 1.230 F, 
la Groix du pape en faux étain à 790 F, avec 
socle, 950; et en: pur étain, 1.250 F. 

Des fonnes de périodiques imprimés consa- 
crant un ou plusieurs articles, un ou plusieurs 
numéros à la visite papale. On est timbré où 
onne l'est pas! 


Des patrons de sociélés commerciales en- | 


christés en profiteront pour sponsorlser ét prête- 
ront du matériel. Les autocaristes vont faire for- 
tune. Et c'est pas tout. 


«Accueil du pepés lui ést sans but lucratif, 
Cette association récolte une partie de l'argent 
tiré de la vente: 

d'un timbre poste spécial à 12 francs, tré à 

8.000.100 exemplaires 

de Scartes postales spéciales à 12 frs, tirées 

à 25,000 exemplaires | ( 

de médailés commémoratives à 1.500 fra 

(bronze), 1.895 (argent), 10.750 frs (or) 

d'un album souvenir 

Sans compter les collectes (pour la visite du 
pape et aussi, charité oblige, pour la faim) 

L'a.sb.l, récoltera aussi des dons d'entrepri- 
ses, d'organisations et de privés. 

Les catholiques devront payer la sono et les 
podiums; l'installation 
Æ 4.500.000 frs. Rien que ca! 

Pour Beauraincr, il y aura pour + 800.000 frs 
rien qu'en brochures pour les fidèles. À Namur, la 
maniféte a un budget de plus de 4 millions. 

Tiens, savez-vous que l'Église de Belgique a 
offert an 77-78, 10.100.000 frs au C.V.P. pour 
Sa propagande électorale (voir «d'argent du 
CV.P.» chez E.P.0.) 

Le pape n'a rien a voir avec tout ce fric: lui, ia 
une chasutle rapièçée depuis que le pauvre Vati- 
can tire le diable par la queue (quel vice] 
Comme ils ont 36 coffres, on ne s'y retrouve 
pas, 

Le Grand-Duché aussi accueille lé Grand- 


Maître. La multinationale Arbed préters son par- | 


king lArbed Belval portail 2} à l'état luxembour- 
geois qui ne trouvait pas de place suflisamment 
grande pour Fillustrissine. As-tu des Cales au 
mens, camarade pape? 


La fonderie Massaro de Kay vend une pls- | 
quette papale en bronze à 1.200 frs/lux., dont 
10% au proït des handicapés luxembourgeois 


(commentaire superilu}, et Il y à des assiettes 
papales et autres cacailles. 


Dans la province du Luxembourg, £a sénit 


Gieu à cent cieux à la ronde. Heureusement, & | 
pépe n'y fera qu'un rapide passage en un lieu | 
apparu comme miraculeux aux veux de certains. | 


Cela n'empêche pas les fidèles de descendre en 
car à Bruxelles ou à Namur. Les premiers à mobili- 
ser ce troupeau sont les chrétiens dits de Géch: 
M.O.C., équipes pop. 

Le festival du riré de Rochefort devait / doit se 
tenir à la même époque que la visite du pape. 
Rochefort se demande si cela ne va pas lui <por- 
ter ombrager, À qui? Au festival où au pape ?. 


ce moment, je partirai donc en vacances à … 

Moscou {slc) ou à Trans (sic). Le pape réntré à 

Rome, la Belgique se demanders: pourquoi tout 

cola? . SI à rendu les catholiques plug chaleu- 
reux et plus tolérants, tant mieux. 

Suite dans & revue «ft» 

Signé: Méphisto allas «Fin 

Journal des travailleurs 

Sud-Luxembourg 











voyage en six étapes 





| 1. Rome 

Rome, porte de l'Orient est dit- 
on la plus belle ville du monde. Elle 
aaussi le délicat privilège d'être le 
berceau du Saint-Siège. 

Aprés avoir traversé le Tibre, le visiteur 
découvrira les superbes perspectives de la basili- 
que Saint-Pierre. Là loge notre hôte de mai. Läse 
profifent, derrière de somptueux palais, des sie. 


les derniers épisodes sont parfois singullers. En 
voici cinq. Au hasard, bien sûr. 


2. Berlin 

Où l’on apprend que la fin d’un 
Reich sombre parfois dans de drôles 
d'eaux. 


Berlin 44. Les fugitifs nazis arri- 
vent en Amérique du Sud. Le Saint- 
Siège m'est pas disposé à appuyer 
Anglais et Américains qui font pres- 
sions pour l'Argentine refuse l'exil 
aux criminels de guerre. 

Bien au contraire, il fait savoir qu'il pourrait 
teur donner asile. Et de fait, il arrange les évasions 
de maints nazis haut placés parmi lesquels Barbie, 
Bormann, Eichman, Monselgneur Alois Hucfal agt 
| étroitement associé à la filière d'évasion qui passe 
| parles monastères bavarois at ceux de Naples et 


1 de Gènes. Meur donne argent et faux papiers. 
des sonos coutéra | eur donne argent et faux papiers. Le 


tout avec l'aval du Vatican. 

Un mémorandum ultra-secret de mai 1047 
adressé au Secrâtaire d'Etat G. Marshall présente 
le Vatican comme da princlpale organisation impi- 
quée dans les fuites», En se servant au passage 
de la Croix Rouge Internationale. En 1949, Ante 
Pavelic, le chef du gouvernement nazi de Croatie 
quitte l'Halle, déguisé én moine, pour gagner 
Buenos-Aires. Avec d'évidents soutiens de la hié- 
ranchie vaticane. Dont acte, 


3. Londres 

Où l’on constate que la gestion 
de l'Eglise aboutit parfois à une 
| corde sur la Tarnise... 

Londres 1982, La police 
retrouve le corps de Roberto Calvi 
pendu au-dessus de la Tamise. 

Calvi était le président de la banque Ambro- 
siano, très liée à l'LO.K, de Mgr Marcinkus, le 


I 


garde du corps 

_ On «a beaucoup parlé lors de la 
visite du Pape des frais de sécurité 
afférents à sa protection, Ce qu'on 
connaît moins, c'est toute une série 
de dépenses occulies qui finalement 
| sont assuimées par l'Etar. 
Ainsi il existe à Bruxelles une école de gardes 





| du corps située au 134 de la rue Royale qui est 
£ | Spécialisée pour des missions de protection de 
Le papé nôus envahit donc en cette mi-mai. À | 


personnalités mals aussi, par exemple, pour dés 
surveillances d'ambassade, des convois de fonds 
etc. 

Le jour de la venue de Jean-Paul Il, sept per- 
sannes rien qu'à Bruxelles ont 6té affectées à sa 
sécurité. Chacune d'elles recevait 68.000 frs 
pour deux jours. Mais 4 faut bien se dire que le 
| patron de cette écols dé gardes du corps, un cer- 

tain Roger Grolet, ancien para, a du recevoir une 


4 somme bien plus importante pour chacun de ses 
employés. | est difficile de savoir avec exactitude 


combien, mais on peut imaginer plusieurs centai- 
nes de milllers comme une somme plausible, Le 
| problème, c'est qu'il existe d'autres entreprises 
| du même acabit, parfois moins sérieuses d'ail 
| leurs. Alors il est aisé de se faire une Idée des 
| caisses notres qui ont alimenté la protection du 
| Fape. 

Car qui à payé ces protecteurs anonymes, 
cés policés parallèles, disons le mot? Dans les 
cas dés smbässades, on peut penser que les 
choses sont plus claires et que ce sont elles qui 
régient laddition. Un exemple: l'ambassads 


l'hiver dernier (50.000 par personne bien sûr). 
Mais dans le cas de la protection du Pape, qui 


Î a payé sinon Le Ministère de l'Intérieur, G'ést-à- 
| dire vous et moi. Les rapports entre ces officines 
| et les polices «officielles» sont d'ailleurs trés mal- 


sains. La B.5.R,. a lenté de s'approrier les métho- 
des d'autodélense de l'école de gardes du corps; 
sans succès. Dépuis Aôger Grolet a installé un 
système de protection de ces locaux particulière- 
ment meurtrier pour quiconque serait tenté de 
| percer les mystères de cette école un peu spé- 





cles d'histoire. Une histoire mouvementée dont 


d'Allemagne a payé 50.000 frs pour deux jour sa | 
sécurité lors des alertes au camion-suicide de 





Jean-Marie Ranel | 
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l'Eglise. De plus 
mafia italo-améri 


# 





R note que l'Iran n'a 
le privilège de l'intégrisme.…. 
Paris 1976. Le Pasteur R 
Wurmbrand publie un li 
intitulé:«Karl Marx et Stan». 
peut } dire: «L'aspect hirsute 
Marx avec ses cheveux et sa barbe # 
vous a-t-il jamais posé de questions 
…L'allure de Marx est typique de 


démon SHILO..». 


Voilà l'intégrisme protestant. Mra Marcel! 


Lefébure, figure de proué de l'intégriemetcathal- 


que, démissionne. en 1968 de ses mandats au 
sein de l'Eglise. l s'oppose violemment aux réfar= 
mes modemisatrices de celle-ci. Maishil est, 


appuyé par divers prêtres et mouvements tel 


Silencieux de l'Eglise» et en Belgique «Force: 
Chrétiennes noyauté par lé Front dela Jeunesse 
«Action Falima/Liëge» qui dénonce un projet 
d'attaque soviétique sur Jérusalem pour hâter ls) 
vénué du Méssie, la «Ligue Fro-Viles liée au FJ, à 
Were Dié et au V.M.O.. COmme quel orttrouves 


toujours plus intégriste que soi. Dont acte. 


5. Bruxelles 

Où l’on découvre, surpris, que 
notre bonre ville n'est pas la capitale 
de l’Etrope… 


Bruxelles 1935. Le REX de EL. 
Degrelle perd le soutien des autorités 
ecclésiastiques. Le Père Félix Mor- 
lion est alors lié au mouvement 
d'extréme-droife. 

| ll srganise dans les annéesttente des Brigs- 
| des offensives, composées de casseurs,  char- 
gées d'empêcher ls projechon dé films <ubver 
Sifss. [l'est vrai que le Père Morlion est farouche- 
ment anti-communiste. || met ses forces au/ser- 
vice du patronat et en envoie une parle sure 
Front de l'Est. Mais surtout Morlion travaille pour 
l'OSS, l'ancétre de la CIA, Tout comme l'évêque 
Montini, le futur pape Paul VI qui, dès 1943, 
tente de faire du Saint-Siège un centre de 
l'espionnage américain et délivre en 18945 des 
miliers de certificats d'apatride aux nazis) Après 
la guerre, Morllon travaille régulièrement pour [a 
Ci et devient correspondant à Rome. IlImet sur 
fiche les prêtres sympaîhisants-de la gauche et 
crée un énorme d'esplonnage au coeur de a 
Gurie au moment du Concile Vatican |. Morlion est 
aujourd'hui président de l'Université Pro Deo et 
coule des jours palsibles à Rome. Contacte. 

| 6. Managua 

| Où l’on insiste sur le fait que les 
peuples opprimés choisissent parfois 
une Autre CFOÏX... 

Managua 1985. Le ministre nica- 
raguayen de la Culture, le Père 
Ernesto Cardenal est suspendu «a 
divinis» par le Vatican pour avoir 
refusé d'abandonner ses fonctions au 
sein du Gouvernement sandiniste. 

l a annoncé: «Je ne peux renoncer à mes 
fonctions gouvernementales. je ne peux érahr 
mon peuplé.» Paul VI avait conilé aux Jésuites de 
«contrer lé marxisme» en l'étudiant de très près. 
Pourtant, c'estun père jésuite, Gustavo Gutierrez 
Qui fut le principal Méoricilen de la théologie de la 
Ébération. 

Le Vatican décide alors de réagir. INnomme 
ur nouveau préposé général de Compagnie qui 
doit assumer un rôle «d'inspecteur générab Plus 
question que certains Jésultes se sentent tentés 
par une approche plus progressiste. Le message 
est clair. Et 6 Vakican s'ingère de plus en plus 
| dans l& politique, Jean-Paullit n'a-titpas appelé le 
| 14 avril dernier à voter pour la Démocratie Chré- 
| lienne aux prochaines élections italiennes? Etil 
| fut chaleureusement applaudi par les intégristes: 
| Dont acte. 

Confédération des Jeunesses Socialistes 

13 bd de l'Empersur, 1000 Bxt 02/513:82.70: 
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es 
adeptes de Johanna Southcott, pré- 
tresse d'une secte exfravagante qui 
prétendait être en relation avec le’ 










demi 










| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 












W, 


ADS. 
UT 
FT, 
"A LE 
At 


f 


(A Us FL 

AANCEMEUN 
MAUR US 

Re 
} Cu 


+ A: 


esbprolonsée 


TE Er is 
ST 


Pr 


Wn de ma voisine 


Même si cela ne semble pas 
évident, l'anarcha-féminisme, 
en tant que mouvement politi- 
co-féministe, peut fournir une 
importante contribution à une 
discussion autour du thème 
fémmes et pouvoir/non pou- 
VOIT, précisément parce que, 


Dattant d'une analyse anarchis- 


te il rejette le maniement de 
Certaines relations de pouvoir. 
AVant d'exposer les liens entre 
Pamarchisme et certaines stra- 
tégies du mouvement des fem- 
mes, il est nécessaire de pré- 
Sénter brièvement l’anarchis- 
me, Ces derniérs temps, le 
Mouvement anarchiste s'est 
tétrouvé à la une de l'actualité 
(mais il est vrai, dans un sens 
mégatif) à l’occasion d'actions 
téemoristes menées par des 
gfêupes injustement qualifiés 
danarchistes. Toute contesta- 
ton contre le prétendu état dé- 
mocCratique est étiquetée com- 
men anarchiste et chaotique. 
Gest la conséquence de cer- 
tains préjugés que font circuler 
Suil'anarchisme, à la fois ceux 


quiont le pouvoir et certains 
Qpposants de gauche. Quels 

1, en quelques mots, les 
Cipes de base de l’anarchis- 
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Il n'y a 





par celle. 





Le texte qui suit est la mise en formie par Geneviève SIMON d’une conféren- > 
ce faite par Antje REYNIERS, le 28 avril 1983 à l'Université des Femmes 


dans le cadre du thème «Femmes et Pouvoir». RS 

Antje Reyniers a publié un article sur l’anarcha-féminisme dans le numéro 
de juin 1982 de LILITH. Elle est égalernent l’auteur d'une recherche sur 
l'image de la femme dans l'affiche de la Belle Epoque. 









pas de définition satis- 
faisante de l'anarchisme, aussi 
je me référerai à celle que don- 
ne George Woodcock. Pour lui, 
l'anarchisme est un «système de 
pensée social» qui propose des 
changements fondamentaux 
dans la structure de la société, 
et plus spécifiquement -parce 
que c'est l'élément commun à 
toutes les formes d'anarchis- 
me- la substitution à l'état auto- 
ritaire de l'une ou l’autre forme 
de coopération entre individus 
libres sans autre forme de gou- 
vernement. 

Au centre de l'analyse anar- 
chiste se trouve la foi dans la 
spontanéité de l'organisation. 
Les anarchistes ont cependant 
longtemps été accusés -et le 
sont encore aujourd'hui- de dé- 
sirer le chaos. On présente 
l'anarchisme comme l'équiva- 
lent du désordré, de la violence 
et de la destruction de la Socié- 
té. C'est une présentation tota- 
lement fausse. 

Les anarchistes ne contestent 
pas la nécessité de s'organiser. 
ls veulent que l'organisation 
vienne de la base et ne soit pas 
imposée par un «gouverne- 
ment», Selon les anarchistes, 
une structure où des règles 
très rigides sont imposées du 
dessus engendre la passivité et 
la manipulation, conséquences 
des plus dangereuses pour un 
système. Une action spontanée 
leur semble donc nécessaire 
pour coopérer à une société qui 
doit correspondre aux «besoins 
changeants» des individus et 
des groupes. 

Un autre aspect de l'anarchis- 
me est de mettre l'accent sur 
l'analyse de l'individualisme 
strict qui crée la concurrence 
et néglige les besoins des au- 
tres, et «l’individualisme légiti- 
me» qui signifie liberté sans at- 
teinte à la liberté des autres. En 
termes d'organisation socio- 
politique, l'anarchisme impli- 
que l'idée d'une initiative indivi- 
duelle équilibrée, suivie par une 
action collective. Cette idée re- 
pose sur le principe anti- 
hiérarchique, où lon choisit 
soi-même une structure, où 
l'on prend soi-même les déci- 
sions, et où l’on place sa con- 
fiance dans la discipline du 
groupe ou de la communauté, 
et non dans un principe de di- 
rection. 

Pour réaliser un travail efficace 
au sein de groupes plus éten- 
dus on peut néanmoins nom- 
mer des représentants (tes) qui 
sont habilités à prendre des dé- 
cisions pratiques sur leur ter- 
rain d'action. Pour éviter tout 
abus de pouvoir, on change ré- 
gulièrement les représentants, 
qui sont à tout moment desti- 
tuables. lis ne peuvent donc 
pas en faire une sorte de pro- 
fession ou développer un sta- 
tut lié à leur savoir. Chacun est 
à la direction à un moment don:- 
né et chacun est gouverné à 
son tour. || n'existe pas d'auto- 
rité constante mais l'échange 
continuel d'une autorité et 
d'une subordination récipro- 
ques, temporaires et surtout 
volontaires. La reconnaissance 
de certaines règles de conduite 
sert à faciliter et à assouplir les 
relations interpersonnelles. Le 
caractère obligatoire de ces 
règles ne peut être que tempo: 
raire. Dès qu'il existe un con- 
sensus sur le fait qu'une règle 
est devenue superflue on la 
supprime. 

L'analyse anarchiste propose 


un Changement de société, une 
société qui produirait des indi- 
vidus et des groupes autono- 
mes et non manipulés, qui tra- 
vaitleraient ensemble pour at- 
teindre un contrôle direct de la 
société et de la vie. En outre 
l'anarchisme -à l'opposé de cer- 
tains mouvements de la tradi- 
tion socialiste- a mis l'accent 
sur la nécessisité de trouver 
sonnel» et le «politique», com- 
me le fait le mouvement des 
femmes. 

Enfin je voudrais parler de la 
problématique de la structure 
et de la non-structure, étant 
donné que le mouvement des 
femmes y est souvent confron- 
té. 

Tant dans le féminisme que 
dans certains groupes anar- 
chistes, on a cherché des for- 
mes d'organisation non struc- 
turées. Le principe de la non- 
structure doit être considéré 
comme une réaction naturelle 
contre. la «sSur-organisation» 
d'une société contrôlée par 
d'autres. L'idée de non- 
structure a évolué. Partie d'une 
réaction saine, elle est devenue 
une «vache sacrée», une idée 
qui ne tolère plus aucune limi- 
tation. Dans la vie courante, 
dès qu'un mouvement dépasse 
le premier stade de son déve- 
loppement, il faut, semble-t:il, 
qu'il se débarrasse de certains 
préjugés sur la structure et l'or- 
ganisation. 


‘Contrairement à ce que nous 


aimerions croire et à ce qu'on 
lit dans certaines analyses 
anarchistes simplistes, il 
n'existe aucun groupe sans 
structure. Chaque groupe, 
quelle que soit sa forme ou sa 
composition, se structure auto- 
matiquerment d'une manière ou 
d'une autre. Cette structure 
peut être flexible ou changer 
continuellement, elle peut com- 
porter un partage des devoirs 
et des moyens entre ses divers 
membres, mais de toutes fa- 
çons, structure il y aura. Celle- 
ci s'instaure Souvent sans tenir 
compte des possibilités, de la 
personnalité ou des intentions 
des individus. La volonté de 
conserver un -groupe non- 
Structuré est, à mon avis, aussi 
irréelle que le projet d'une 







science «objective» ou le pré- 
supposé d'une économie «li- 
bre». Sous couvert de «non: 
structure» des individus se ré- 
servent une hégémonie incon- 
testée, un pouvoir exorbitant 
sur d'autres. En effet, l'idée de 
«non-structure» empêche seu- 
lement la formation de structu- 
res formelles et non pas celle 
de structures informelles. C'est 
donc une façon souvent in- 
consciente d'obtenir du pou- 
voir. Si l’on veut, dans un grou- 
pe ou dans un mouvement, que 
chacun ait les mêmes possibili- 
tés de participer pleinement, il 
est nécessaire que la structure 
soit ouverte et explicite. Les 
règles de décision doivent être 
connues de tous, elles doivent 
donc être formalisées. Cette 
formalisation empêche la cons- 
titution d'une «élite». 


SR RES ERSrne 
L'ANARCHA-FEMINISME: LES 
MOTIFS IMPORTANTS 


D'un point de vue anarchiste, il 
semble contradictoire de faire 
un exposé sur l'anarcha- 
féminisme et de s'occuper ex- 
plicitement du féminisme. 
Normalement, dans l'anarchie, 
il devrait y avoir pleine liberté 
pour la femme, or dans la vie 
quotidienne, les femmes anar- 
chistes ou du moins certains 
groupes anarcha-féministes 
sont souvent confrontés au fait 
que les anarchistes masculins 
sont oppressifs et sexistes 
dans leurs relations avec les 
femmes. 

ll y a quelques années, la rédac- 
tion du mensuel anarchiste 
néerlandais «De Vrije Socialist» 
n'a pu s'empêcher de faire pa- 
raître une femme avec un fusil 
sur la couverture d'un numéro 
traitant de l’anarcha- 
féminisme. Quoique cela puis- 
se paraître sans importance et 
même banal, c'est caractéristi- 
que en un certain sens de l’atti- 
tude d'une majorité d'anarchis- 
tes masculins à l'égard des 
femmes. Caractéristique aussi 
de leur absence de préoccupa- 
tion pour la spécificité du pro- 
blème féminin est leur absence 
d'analyse. du lien entre anar- 
chisme et libération de la fem- 
me. Pensons à Colin Ward, cet 
anarchiste constructif qui dans 
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son œuvre «Anarchy in Action» 
ne parle des femmes que dans 
le chapitre «Open and Closed 
Families», où elles sont seule- 
ment décrites dans leur rela- 
tion à la famille, D'autre part, 
certaines théories inspirées de 
l'anarchisme se sont intéres- 
sées à la révolution sexuelle. 
Or celle-ci a, n’en doutons pas, 
créé de nouveaux mécanismes 
de répression pour la femme. 
De plus, l'anarchisme met l’ac- 
cent sur «le système sans 
plus», dans le sens de répres- 
sion des classes secondaires 
(définition de Barbara Meh- 
rhof), comme cause du caractè- 
re répressif de la famille, sans 
se soucier de la répression pa- 
triarcale -répression primaire- 
qui menace la vie des femmes 
comme par exemple dans le 
cas de la violence sexuelle. 
Enfin, les hommes anarchistes 
ne prennent les femmes au sé- 
rieux que si elles disent ce 
qu'ils aiment entendre. Emma 
Goldman et Louise Michel sont 
à cet égard un «cas d'école». 
Non seulement de leur vivant 
mais encore maintenant, on ne 
retient de leurs théories et de 
leurs actions, que ce qui profite 
à l'anarchisme et on étouffe 
leurs idées féministes. L'erreur 
de l'anarchisme tant passé que 
présent est de ne pas considé- 
rer le féminisme au même titre 
que l'anarchisme, comme point 
de départ de l'idéologie anar- 
chiste. 

L'anarchisme s'aveugle donc 
sur les principes de la libéra- 
tion totale surtout en ce qui 
concerne les femmes. Très vi- 
te, des femmes actives dans le 
mouvement anarchiste ont 
compris qué si une société 
anarchiste se veut féministe, 
elle aura toujours besoin d'une 
lutte autonome des femmes. 
Avant d'aborder les questions 
actuelles de Tl'anarcha- 
féminisme je m'intéresserai en- 
core quelques instants à l'his- 
toire de ce mouvement et no- 
tamment à Louise Michel et en 
général aux femmes de la Com- 
mune de Paris, à Emma Gold- 
man, et à l'organisation des 
femmes espagnoles «Mujeres 
Libres». 


LOUISE MICHEL 


Une des premières femmes qui 
s’est intéressée d’un point de 
vue anarchiste à la problémati- 
que des femmes est Louise 
Michel, plus connue pour sa 
participation à la Commune. Je 
ne m'attacherai pas aux détails 
de sa biographie qui sont large- 
ment connus. Au contraire, je 
m'attacherai à ses idées révolu- 
tionnaires quant à la lutte des 
femmes, avant et pendant la 
Commune de Paris. Pour cela il 
est nécessaire de rappeler briè- 
vement la participation des 
femmes à l'activité révolution- 
naire. 

ll est très difficile de s'en faire 
une idée à partir des ouvrages 
historiques traditionnels. C'est 
à tort que l'on dit qu'excepté 
Louise Michel, la lutte pour la 
Commune aurait été menée 
seulement par des hommes. 
Une recherche plus approfon- 
die et plus féministe montre 
que diverses organisations ré- 
volutionnaires féministes ont 
soutenu la Commune. 

Les militantes qui ont participé 
à ces mouvements ont été pour 
la plupart massacrées durant 
là Semaine sanglante de mai 
1871, après des viols massifs, 
suprème forme de torture ima- 


ginée par des esprits mascu- 
lins pour des femmes gênan- 
tes. Comme dans toute situa- 


-tion révolutionnaire, des fem- 


mes très nombreuses se sont 
mobilisées et se sont battues 
sur les barricades et sur les 
champs de bataille. Excepté 
dans leurs rôles traditionnels 
(comme infirmières ou ambu- 
lancières) les femmes n'étaient 
pas équipées. Elles formaient 
des bataillons et confisquaient 
des armes pour elles-mêmes. 
Même celles qui ne prenaient 
pas part à la lutte armée partici- 
paient aux soins élémentaires 
et à des attaques contre l'ar- 
mée gouvernementale comme 
ce fut le cas le 18 mars 1871, 
lorsque des groupes de fem- 
mes et d'enfants ont pu empè:- 
Cher que les troupes de Versail- 
les prennent des positions d’ar- 


tillerie sur la Butte Montmartre. 
D'autre part, c'étaient surtout 
des femmes qui participaient 
aux démonstrations de masse 
organisées en avril 1871 et qui 
étaient actives dans les divers 
clubs politiques et évidemment 
dans les groupes de femmes. 
Parmi les thèmes discutés, les 
plus importants étaient rfotam- 
ment le point de vue de l'Eglise 
sur les femmes, la prostitution, 
le divorce, l'amour libre, une al- 
ternative éventuelle au maria- 
ge, et la réorganisation du tra- 
vail des fermes. Les projets de 
ces groupes, comme celui des 
groupes mixtes, étaient basés 
sur le principe de l'organisation 
libre, spontanée et volontaire. 
Une structure organisatrice 
centralisée, ou la parenté avec 
le marxisme ou encore «l'Union 
des Femmes» d'Elisabeth Dmi- 
trieff sont plutôt des excep- 
tions. Il est significatif qu'E. 
Dmitrieff, qui représentait aus- 
si la section des femmes de 
l'internationale, se soit vu attri- 
buer un poste au Ministère des 
Travaux Publics où elle était 
chargée de la réorganisation to- 
tale du travail des femmes. 
Mais avant que ses projets qui 
étaient impressionnants aient 
pu se réaliser, les troupes de 
Versailles avaient pris Paris et 
abattu la Commune. Cepen- 
dant des expériences de res- 
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tructuration du travail des fem- 
mes ont effectivement eu lieu 
dans différents groupes locaux 
et cela sans aide officielle. Par- 
mi les personnalités importan- 
tes de ce mouvement coopéra- 
tif on trouve Sophie Poirier -qui 
a travaillé avec Louise Michel- 
et deux membres de l'Interna- 
tionale, Nathalie Vernel et E. 
Varlin. 

Une autre des priorités de ces 
groupes de femmes radicales 
était la réorganisation du systè: 
me d'éducation, qu'elles trou- 
valent discriminatoire et ré- 
pressif. Pendant les années 60 
et pendant la Commune de Pa- 
ris, diverses activistes, comme 
Louise Michel, étaient institu- 
trices et préparaient des expé- 
riences d'éducation radicale 
qui n'ont pas toujours été ac- 
cueillies avec chaleur par les 
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membres masculins de la Com- 
mune. Malgré les tensions en- 
tre les organisations de fem- 
mes et les groupes dirigés, 
pour la plupart, par des hom- 
mes on aurait pu voir S'accom- 
plir une série d'améliorations 
pour les femmes, comme la 
pension de veuve, l'aide alimen- 
taire pour les enfants de moins 
de trois ans et une pension Spé- 
ciale pour les femmes divor- 
cées. L'allocation familiale con- 
cernait aussi bien les enfants 
légaux qu'illégaux, ce qui re- 
présentait en soi une légalisa- 
tion de la maternité libre. De 
plus, sous la pression des orga- 
nisations de femmes, pour la 
première fois, l'égalité entre 
hommes et femmes, à été sti- 
pulée au moins sur papier. 


À ce propos, Maïté Albistur et 
Daniel Armogathe dans leur li- 
vre «Histoire du féminisme 
français du Moyen-Age à nos 
Jours» écrivent: … plusieurs indi- 
ces nous permettent de penser que 
l'émancipation des femmes n'était 
pas exactement dans l'esprit de la 
Commune, ou, pour êërre juste, 
dans l'esprit de certains Commu- 
nards qui se méfiaient encore des 
femmes... C'est dire qu'ils sont 
tous imprégnés de proudhonisme. 
N'y a-t-il pas un lien entre ce 
proudhonisme des Communards et 
leur mauvaise grâce à mettre au 
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premier plan l'émancipation des 
Jemmes? Il reste encore aux fem- 
mes les activités de service tradi- 
fionnelles: le soin des blessés, la 
préparation des repas, etc. Les 
femmes éprouvèrent de grandes 
difficulrés pour se faire admettre 
comme combaittantes à part entiè- 
re» (p. 331). 

Louise Michel, une des théori- 
ciennes de  l'anarcha- 
féminisme, a souvent critiqué 
le caractère anti-féministe des 
Communards et leur tendance 
proudhoniste. Dans ses analy- 
ses, elle met l'accent sur la né- 
cessité de la lutte des classes, 
mais aussi sur celle de la lutte 
des sexes, parce que -pour elle- 
le patriarcat implique une 
double répression de la femme. 
Elle refuse de se laisser oppri- 
mer par des révolutionnaires 
masculins qui croient pouvoir 





ourd'hui…. 


justifier leur position privilé- 
giée par leur plus grande force 
physique. Elle s'oppose de 
surcroît, dans ses écrits, à la 
condamnation morale des fem- 
mes qui est le fondement de 
l'inégalité entre les deux sexes. 
Giobalement les femmes 
avaient le choix éntre l'existen- 
ce de ménagère/mère ou celle 
de prostituée, deux rôles fon- 
damentalement déterminés par 
le système patriarcal. La princi- 
pale exigence des organisa- 
tions de femmes révolutionnai- 
res en général, et de L. Michel 
en particulier était par consé- 
quent d'obtenir, un change- 
ment radical de l'éducation et 
de la morale. C'est seulement 
ainsi que l'égalité pourrait se 
réaliser et que les femmes 
pourraient prendre conscience 
de leur propre situation socia- 
le. 


Louise Michel mettait aussi 
l'accent sur les facteurs mo- 
raux qui, même dans les cer- 
cles radicaux, avaient une in- 
fluence répressive sur les fem- 
mes. Ellé prenait ses distances 
par rapport à une image &- 
sexuée et désincarnée de la 
femme idéalisée par tes hom- 
mes anti-cléricaux. C'est ainsi 
que d'anciennes prostituées de 
la Commune n'étaient pas au- 
torisées à travailler comme in- 
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précurseurs de la 
anarchiste, et qui f£ 
droit être considéré aussi ; 
me un des principaux diffu- 
seurs de mysoginie dans le 
mouvement radical des travail- 
leurs français. Rappelons l'une 
ou l’autre de ses expressions: 
«la femme a sa place à la maison» 
et «l'infériorité de la femme est 
triple, physique, intellectuelle et 
morale». Ses œuvres, «La justice 
dans la révolution et dans l’église» 
et «La Pornocrartie», Ont provo- 
qué une vague d'indignation 
surtout parmi les femmes révo- 
lutionnaires. Les réactions les 
plus importantes vinrent de Ju- 
liette Lambert, Jenny d'Héri- 
court, Julie Daubie, Louise Mi- 
chel et de Marie Deraismes qui 
ont publié dans différents men: 
suels radicaux des articles 
contre Proudhon, Finalement 
cela provoqua, en 1865, une sé- 
rie de conférences sur la pro- 
blématique des femmes, et l'ar- 
gent ainsi récolté fut intégrale: 
ment utilisé pour le mouvernent 
des femmes. De plus, Marie De- 
raismes, principale initiatrice 
de ces conférences, fonda en 
1869 le mensuel «Le Droit des 
Femmes», dans lequel Louise 
Michel était également active. 
Peut-être est-ce aller trop loin 
que de lier les attitudes anti- 
féministes de la Commune pa- 
risienne à Proudhon, comme 
Albistur et Armogathe l'ont fait 
notamment dans le passage ci- 
té ci-dessus. Néanmoins, on ne 
peut nier que les adeptes de 
Proudhon aient refusé aux fem- 
mes une place officielle dans le 
nouveau gouvernement et le 
droit de vote aux élections des 
responsables d'arrondisse- 
ments. Bien que les femmes 
aient pris une part massive à la 
Commune et qu'elles aient éla- 
boré un projet de société révo- 
lutionnaire et féministe, elles 
n'en ont guère eu de reconnais- 
sance de la part de la Commur- 
ne. 

Marc de Villiers remarque dans 
son Ouvrage «Histoire des 
Clubs de Fémmes et des lé- 
gions d'Arnazones 1789-1848- 
1871», qu'au cours des trois si- 
tuations révolutionnaires, c'est 
pendant la Commune que les 
groupes de femmes ont reçu le 
moins d'attention officielle. 
ils représentaient, en fait, une 
révolution non reconnue et non 
officielle, ayant d'autres priori- 
tés et d'autres buts que ceux 
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port aux femmes. L'opposition 
que les femmes ont ressentie 
dans leur propre mouvement 
radical, montre aux futures gé- 
nérations de féministes que la 
lutte des classes ne signifie 
pas par définition la lutte des 
sexes, et que la stratégie des 
féministes doit donc se fonder 
sur une base plus autonome. 


N JA GOLDMAN 


Dans le cadre de ce rappel his- 
torique la figure suivänte est 
Emma Goldman#Elle”doit être 
considérée plutôt@eomme une 
activiste qgde comme une théo- 
ricienne#Sa”contribution à la 
théorie amarchiste est limitée, 


mais ‘elle “est 


probablement 


l’une destemmes"anarchistes 
qui a le plus fondamentalement 
influencé le féminisme contem- 
porain. Au cours de-sa vie, ses 
idées révolutiofmaires n'ont eu 
de succès que dans un cercle 
limité mais SathéOrie féminis- 
te, bien quéellenn'ait générale- 
ment pas été reconnue comme 
telle, a été particulièrement mi- 
se en applieation par le mouve- 
ment des femmes américaines. 


Je ne développerai pas les 
idées strictement anarchistes 
d'Emma Goldman. Celles-ci 
concordent avec ce qui a été dit 
plus haut sur le mouvement li- 
bertaire. Je parlerai essentielle- 
ment du caractère féministe de 
ses théories, dont il est trop 
peu fait écho dans ses biogra- 
phies. Bien qu'elle ait été active 
au temps de la première vague 
féministe, Emma Goldman n'a 
jamais rejoint ce mouvement, à 
cause de divergences idéologi- 
ques. Au contraire, elle a même 
sévèrement critiqué le féminis- 
me de l'époque dans des es- 


sais tels que «Stratégie de. 


l'émancipation des femmes». 
Quoique cela puisse paraître 
paradoxal, on doit situer sa cri- 
tique du mouvement des fern- 





| Emma Goldman 
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mes dans la perspective de ses 
idées féministes radicales 
d'une part, et d' autre part dans 
celle de sa 
l'égard de cette partie du mou- 
vernent féministe qui considère 
que le patriarcat est un facteur 
de répression primaire des fem- 
mes. À première vue, cela peut 
paraître assez contradictoire. 
D'un côté, Emma Goldman 
comprenait que la libération to- 
tale des femmes ne pouvait se 
réaliser que dans le cadre d'un 
Changement radical de la socié- 
té, d'un autre, elle plaidait pour 
uné Coopération entre fernmes 
et hommes dans la lutte fémi- 
niste. Elle prenait une certaine 
distance par rapport au courant 
soi-disant «puritain» du Mmouve- 
ment des femmes, qui, pour el- 
le, représentait une faille dans 
la coopération entre intérêts 
des hommes et des femrnes. 
En outre, elle s'opposait à 
l'idée que toute relation entre 
homme et femme est nécessai- 
rement oppressive pour la fem- 
me. Bien que toute relation hé- 
térosexuelle ne soit évidem- 
ment pas répressive pour la 
femme, je reproche à Emma 
Goldman d'avoir accentué le 
caractère individuel, la relation 
entre hommes et femmes, au 
risque de négliger le contexte 
social de l'oppression des fem- 
mes. Cette contradiction, voire 
confusion, me paraît néan- 
moins caractéristique de ses 
œuvres. 








Dans son essai «Droit de vote 
pour les femmes: elle propose 
au contraire une SRE com- 


plète de ce qui a mal tourné 
pour le féminisme de la premiè- 
re génération. Emma Goldman 
n'acceptait pas l' idée que l' éga- 
lité totale entre femmes et 
hommes serait obtenue au mo- 
ven du droit de vote universel. 
Elle a attiré l'attention sur le 
fait que l'émancipation et l'éga- 
lité ne commencent pas dans 
les bureaux de vote ou dans les 
tribunaux mais chez la femme 
elle-même. Elle à montré que 
dans les pays américains, où 
les femmes ont obtenu le droit 
de vote, il n'y a eu acune preuve 
que l'émancipation des fem:- 
mes soit réalisée. Un troisième 
aspect de sa critique du fémi- 


nisme de la première vague 
était dirigé contre la prétendue 
émancipation économique des 
femmes qui découlerait du tra- 
vail salarié. Elle reconnaissait 
qu'une certaine indépendance 
économique était acquise par 
les femmes travailleuses mais 
elle démontrait que cette forme 
d'émancipation était plus théo- 
rique que pratique, Elle affir- 
mait, notamment, qu'il est très 
difficile pour les femmes de se 
maintenir dans une situation de. 
travail, que le travail féminin 
n'est pas considéré de manière 
équivalente à celui des hom- 
mes, qu'on discriminait les 
femmes en ce qui concerne le 
salaire pour des prestations 
égales, enfin que les femmes 
étaient chargées d'une double 
tâche, professionnelle ét ména- 
gère, et ne gagnaient que le mi- 
nimum vital. 


La dernière critique d'Emma 
Goldman est dirigée contre la 
maternité qu'elle considère 
comme le facteur le plus op- 
pressif pour les femmes. Or, un 
important groupe de la premié- 
re génération des féministes 
voyait dans la maternité un des 
éléments qui permettait aux 
femmes de se différencier des 
hommes, Cette opinion sur le 
rôle de la femme et, en particu- 
lier, Sur sa maternité, se rap- 
prochait dangereusement de 
celle des conservateurs. Selon 
E. Goldman on devait conside- 
rer une telle position comme le 
reliquat de certaines normes 
morales traditionnelles dont le 
mouvement bourgeois féminis- 














te n'avait pu se défaire au tour- 
nant du siècle et grâce auquel 
le féminisme restait encore ac- 
ceptable pour l'opinion publi- 
que. Globalement elle considé- 
rait la société patriarcho- 
capitaliste comme la base de 
l'oppression sociale des fem- 
mes. 

Selon E. Goldman, l'émancipa- 
tion seule ne suffit pas pour 
que les femmes obtiennent le = 
“Ru complet de la mo: À 
rale ou de l'éthique. I leur faut D 


en plus se libérer des vieilles 
conventions. Ellé avait cepen- 2 


dant conscience que le maria: * 
ge et la maternité constituent, 
pour la plupart des femmes, la 





seule forme d'identité possible. 
Dans son analyse féministe, el- 
lé à prêté attention à la répres- 
sion sexuelle dont la femme 
est aussi victime en-dehors du 
mariage, et elle à proclamé la 
nécessité pour les femmes de 
la libération sexuelle. Ce der- 
nier aspect n'a pas été accueilli 
chaleureusement par une par- 
tie du mouvement des femmes 
à l'époque, ni par certains 
anarchistes masculins. Pierre 
Kropotkin par exemple préten- 
dait qu'Emma Goldman avait 
trop mis l'accent sur la liberté 
sexuelle et sur la problémati- 
que des femmes en général. || 
considérait que la répression 
des femmes relève plutôt du ni- 
veau des mentalités que de ce- 
lui de la sexualité. Selon lui, 
une femme qui est intellectuel- 
lement égale à l'homme et qui 
participe comme lui aux idées 
sociales, est aussi libre que lui. 
Emma Goldman répondait à ce- 
ci que là liberté, mème dans 
l'exemple cité par Kropotkin, 
est presque impossible, étant 
donné que les femmes se trou- 
vent constamment dans une 
position inférieure, et que 
l'égalité intellectuelle entre 
hommes et femmes, vu les pos- 
sibilités réduites de développe- 
ment pour lés femmes, est qua- 
siexclue. 


Bien que cette réfutation date 
du début du siècle, il est sur- 
prenant de constater que cer- 
tains aspects sont encore d'ac- 
tualité dans le mouvement des 
femmes. De plus, malgré sa re- 
connaissance Sue sl cette 





égalité n'est toujours pas vrai- 
ment réalisée. 

Dans le cadre de sa lutte contre 
la répression sociale, Emma 
Goldman s'est occupée de la 
diffusion d'informations sur la 
contraception, ce qu'elle consi- 
dère comme un des facteurs 
les plus importants pour la libé- 
ration des femmes. Elle a tra- 
vaillé longtemps comme sage- 
femmé dans un quartier popu- 
laire de New-York et a essayé 
par des conférences et autre 
campagnes d'information de 
convaincre le plus possible 
qu'il était nécessaire de limiter 
médicalement les naissances, 
Bien qu'elle se soit occupée de 
la lutte pour la législation des 
contraceptifs et de l'avorte- 
ment, elle était convaincue que 
ceci ne pouvait être qu'un élé- 
ment de la stratégie féministe. 
L'interdiction de la contracep- 
tion et l'idéalisation de la ma- 
ternité n'étaient pas les seules 
à provoquer, selon elle, l'op- 
pression des femmes, mais plu- 
tôt l'ensemble des normes s0- 
Giales dont les femmes sont 
imprégnées depuis leur nais- 
sance. À ce sujet, elle s'en pre- 
nait surtout à l'éducation des 
filles qui sont formées pour 
servir, de sorte que des généra- 
tions de femmes ont abandon- 
né leurs propres talents et 
leurs ambitions en faveur des 
hommes. Une partie très impor- 
tante de la discrimination des 
femmes repose sur Ce que Lur- 
ce irigaray appellera plus tard 
«Le Marché des Femmes» et«Des 
Marchandises entre elles», Une 
femme n'est pas traitée par rap- 
port à ce qu'elle produit mais, 
selon Goldman (et Irigaray), en 
fonction de sa valeur sexuelle. 
Ainsi elle n'échappe pour ainsi 
dire pas à un paiement sexuel 
pour son droit à l'existence ou 
pour sa position sociale. || 
n'existe qu'une différence de 
degré entre les femmes qui se 
vendent à un ou à plusieurs 
hommes, dans où en-dehors du 
mariage: prostitution illégale, 
c'est-à-dire prostitution au 
sens général, où prostitution 
légalisée (dans le mariage), 
sont seulement la conséquen- 
ce d'une position Ssocio- 
économique défavorisée de la 
femme (Goldman: «La nouvelle 
femme», D. 39) Par ce dernier 
argument surtout, E. Goldman 
prend position sur les facteurs 
Sociaux qui Sont principale- 
ment à la base de la répression 
des femmes. Elle est allée 
beaucoup plus loin que le mou- 
vement des femmes de cette 
époque qui se focalisait sur 
l'exigence du droit de vote pour 
les femmes. Elle a montré, 
dans son essai «Droit de vote 
pour les femmes», le risque de 
“concentrer toutes les activités 
féministes sur cette revendica- 
tion. En effet, le féminisme de 
la prernière vague s'est écroulé 
quand, en 1920, ce droit a été 
acquis aux Etats-Unis, sans 
que préalablement aient été ré- 
solus les problèmes fondamen- 
taux iels que l'abolition totale 
d'une législation discriminatoi- 
re, la double morale vis-à-vis 
des femmes, la discrimination 
des salaires et du travail, et na- 
turellement la répression des 
femmes en général. 


“TOUS LES COMMUNARDS N'ETAIENT PAS FEMINISTES 
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LIBRES 


_ Le groupe de femmes espagno- 
les «Mujeres Libres», peut être 
considéré comme ayant la plus 


longue 


tradition 


anarchiste 


dans le mouvement des fem- 
mes. Fondé en 1936, après un 
élan de plusieurs décennies, il 
a survécu au régime franquiste, 
et est toujours actif en Espa- 


gne. Il 


constitue 


l’aboutisse:- 


ment logique de l'analyse fémi- 
niste qui s’est développée au 
siècle dernier dans le mouve- 
ment anarchiste espagnol. 


Vers 1869, des femmes se 
préoccupaient dans une pers- 
pective anarchiste de la situa- 
tion spécifique des femmes en 
Espagne où elles étaient dou- 
blement réprimées par l'Église 
et par la famille, deux institu- 
tions particulièrement rigou- 
reuses dans ce pays. Etant don- 
né l'influence énorme de l'Egli- 
se sur la population espagnole, 
une rupture avec la religion où 
au moins avec l'Eglise catholi- 
que, était très difficile. Beau- 
coup de femmes, membres de 
communautés anarchistes ou 
mariées avec des anarchistes, 
restaient loyales vis-à-vis de 
l'Eglise qui leur procurait une 
identité et une ässurance. Mais 
elles trouvaient dans l'anar- 
chisme ure aide dans leur lutte 
contre la structure familiale, 
fortement patriarcale. On note 
aussi à cette époque une ten- 
dance à l’auto-organisation des 
femmes qui est allée jusqu'à la 
création de syndicats spécifi- 
ques pour elles. 

Avant sa naissance officielle, le 
groupe des «Mujeres Libres» a 
utilisé la force idéologique de 
l'anarchisme dans le cadre de 
la lutte des femmes. Mais, con- 
vaincues de ne pas obtenir d’ai- 
de du mouvement anarchiste 
contrôlé par les hommes, elles 
se sont séparées de l'organisa- 
tion anarchiste pour se con- 
centrer en premier lieu sur des 
thèmes sociaux. Les femmes 
anarchistes ont ainsi formé des 
centres d'alphabétisation pour 
faire leur propre éducation, 
pour se défendre elles-mêmes 
ét avoir une vue personnelle 
sur les problèmes sociaux. Ce 
qui est surprenant, c'est que le 
programme des groupes anar- 
cha-féministes allait beaucoup 
plus loin dans l'application de 
l'analyse libertaire que la plu- 
part des groupes anarchistes 
ne voulaient ou ne pouvaient le 
faire. Le succés du mouvement 
des femmes anarchistes es- 
pagnoles provient du fait que 
les femmes n'avaient aucune 
chance de travailler autrement 
que pour l'Eglise ou la famille 
dans leurs organisations tradi- 
tionnelles et conservatrices et 
qu'elles n'entraient pas dans 
l'organisation anarchiste faute 


d'éducation politique, Dans le 


mouvement des femmes par 
contre, elles trouvaient un 


point de départ pour d'autres . 


activités. Ces femmes, une fois 
mobilisées, n'avaient pas l'illu- 
sion de changer l'ancien régi- 
me en une société nouvelle en 
rejetant seuiement la triple 
oppression capitalkédglise-état. 
Elles réalisaient qu'elles de- 
vaient proposer une autre alter- 
native si elles voulaient con- 
vaincre les autres femmes de 


DES RACINES QUI PLONGENT LOIN DANS LA REVOLUTION ESPAGNOLE... 


rompre avec l'Eglise, les con- 
vaincre que l'Eglise, précisé- 
ment par l'assurance qu'elle 
leur donnait, devait être rempla- 
cée par Lune autre communauté 
émotionnellement et sociale- 
ment parallèle à l'Eglise catho- 
lique. 


Bien qu'agissant déjà depuis 
longtemps autour de la formu- 
lation d'une telle alternativé, 
cest en 1936 seulement, 
qu'une organisation de combat 
s'est créée sous le nom de Mur- 
jeres Libres, reprenant le titre 
de la publication d'un groupe 
de femmes Madrilènes. Ce 
mensuel, très lu par les fem- 
mes anarchistes et féministes, 
contenait des textes sur l'édu- 
cation des adultes, l'hygiène, la 
contraception, l'avortement, la 
protection des femmes par leur 
propre syndicat. C'est sous son 
influence que des femmes de 
Madrid et de Barcelone, ainsi 
que des groupes de paysannes, 
ont fondé cette organisation 
«Mujeres Libres», dans les 
rangs du mouvement anarchis- 
te et ont continué la publica- 
tion du mensuel. En 1938, ce 
mouvement comptait plus de 
20.000 membres et de nom- 
breuses cellules actives dans 
le pays entier. L'influence de la 
guerre civile en Espagne a eu 
pour «Mujeres Libres» les mé- 
mes implications que pour les 
autres organisations anarchis- 
tes. C'était pour les unes et les 
autres le début de la révolution 
saciale. 

Par conséquent, «Mujeres Li- 
bres», outre l'éducation et le 
développement politique des 
ouvrières et des paysannes, al- 
lait se diriger vers une forma: 
tion des femmes en général, de 
sorte qu'elles puissent partici- 
per activement à la direction du 
mouvement anarchiste. «Muije- 
res Libres» avait compris que 
dans les organisations mixtes 
il y avait une tendance à négli- 
ger les exigences spécifique- 
ment féministes sous prétexte 
que la guerre civite avait la prio- 
rité et que dans une société 
anarchiste la libération de la 
femme allait de soi. || semble 
que les femmes anarchistes 6s- 
pagnales n'aient pas été mar- 
quées par le mythe du sacrifice 
des femmes nécessaire à la ré- 
volution. 


Comme les anarchistes ont été 
battus d'abord par les commur- 
nistes, et ensuite par Franco, il 
est presque impossible de 5a- 
voir ce qu'ils auraient réelle- 
ment fait pour les femmes. 

Gertaines indications permet- 
tent cependant de penser que 
s'ils avaient gagné, leur pro- 
gramme n'aurait pas de soi- 
mème été féministe. Diverses 









organisations anarchistes 
avaient proposé des réformes 
assez extrêmes, mais restèrent 
très ambivalentes en ce qui 
concerne leur application dans 
la vie concrète. Des théoriciens 
tels que Ricardo Nella considé- 
raient les femmes comme des 
forces insignifiantes dans la ré- 
volution et les présentaient 
comme des figures ignorantes, 
sSuperstitieusésS et soumises, 
Beaucoup d'anarchistes propo- 
saient une vision romantique 
de certaines particularités des 


femmes, comme la pudeur et la 


maternité. Ce comportement 
envers les femmes n'était, au 
début, pas spécifique aux 
anarchistes masculins. La 
théoricienne du début du ving- 
tième siècle, Teresa Alamunt, 
dirigeante syndicale de l'in- 
dustrie textile catalane, décri- 
vait les femmes commes les 
«méres» de la prochaine géné- 
ration révolutionaire, négli- 
geant ainsi la force révolution- 
naire propre aux femmes. Les 
anarchistes espagnols pen- 
saient que la révolution chan- 
gerait la situation des femmes 
et que les bonnes révolution- 
naires devaient négliger leurs 
besoins individuels, psycholo- 
giques et sociaux, pour militer 
intégralement dans le cadre po- 
litico-économique de la lutte 
anarchiste. Quand on passe en 
revue Îles publications des 
anarchistes masculins, elles ne 
donnent pas l'impression qu'ils 
aient eu l'intention de créer 
l'égalité complète entre les 
hommes et les femmes. La ma- 
nière dont ils essayaient d'in- 
tégrer les femmes dans le mou- 
vement anarchiste perpétue les 
anciennes attitudes stéréoty- 
pées du courant révolutionnai- 
re. ls exigeaient, par exernple, 
que les femmes anarchistes 
obéissent aux ordres de leur 
mar! sans tenir compte de leurs 
propres besoins. Ceci était na- 
turellement en contradiction 
évidente avec le principe de ba- 
se de l'anarchisme, qui Suppo- 
se l'autonomie de chaque indi- 
vidu. De plus, les anarchistes 
voyaient les femmes comme 
des victimes de la société tradi- 
tionnelle, incapables de se libé- 
rer individuellement ou collecti- 
vement de leur oppression, par- 
ce qu'elles ne disposaient pas 
de la base politique nécessaire. 
Etant donné l'opposition sou- 
vent ouverte des anarchistes 
masculins, les organisations 
de femmes ont eu un énorme 
succès. Mais les implications 
réelles de leur action dans la 
structure communautaire-anar- 
chiste n'ont pas pu être véri- 
fiées puisque les anarchistes 
ont été battus pendant ia quer- 
re civile. 


représentantes des «femmes libre. 
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Toute l'activité des «Mujeres 
Libres» a été interrompue après 
la défaite de la république et 
jusqu'aux années septante. Ce- 
la ne veut pas dire que le mou- 
vernent des femmes espagno- 
les, qui Se trouvait presque 
complètement en exil, n'ait pas 
été actif dans le cadre de la lut- 
te anti-fasciste contre toutes 
les formes de répression des 
femmes. || existait néanmoins 
en Espagne une interdiction 
formelle de toute publication, 
lecture ou manifestation en fa- 
veur du divorce, de l'avorte- 
ment ou de l'utilisation de con- 
traceptifs. De plus, de lourdes 


peines sanctionnaient la parti- 


cipation à des activités féminis- 
tes. La participation à une dis- 
cussion sur la problématique 
des femmes pouvait par 
exemple, être punie de quel- 
ques années d'emprisonne- 
ment. La mort de Franco en no- 
vembre 1975 a redonné une 
nouvelle impulsion au féminis- 
me en Espagne et aux «Mujeres 
Libress:, qui ont travaillé pen- 
dant plusieurs décennies dans 
la clandestinité. 


ANARCHA-FEMINISME  AU- 
JOURD'HUI 


Ces rappels historiques mon- 
trent qu'il est nécessaire pour 
les féministes, anarchistes ou 
non, de définir elles-mêmes les 
formes culturelles et organisa- 
tionnelles qui s'accordent avec 
la réalité et l'expérience du fé- 
minisme. Les théories de Loui- 
se Michel, d'Emma Goldman et 
des «Mujeres Libres», peuvent 
les aider à intégrer l'anarchis- 
me dans le féminisme. Mais 
leurs expériences nous mon- 
trent que les femmes ont tou- 
jours été conscientes du fait 
qu'une analyse libertaire ne 
signifie pas, par définition, la li- 
bération de la femme. Et on re- 
marque que, jusqu'à présent, 
les théoriciens anarchistes 
contemporains ne prennent 
toujours pas le féminisme, en 
même temps que l'anarchisme, 
comme point de départ de 
l'idéologie libertaire. 

La redécouverte d'Emma Goid- 
man par la deuxième généra- 
tion des féministes américai- 
nes a beaucoup influencé le 
mouvement des femmes occi- 
dental. Bien que peu important 
en Belgique, l'anarcha- 
féminisme est, depuis quel- 
ques années déjà, assez vigou- 
reux aux Pays-Bas. Un «Stu- 
dium Generale» sur ce thème et 
un week-end anarcha-féministe 
ont été organisés à Appelscha. 
Alors que dans l'histoire la sé- 
paration de l'anarcha- 
féminisme et du mouvement 
anarchiste est restée assez 


abstraite, elle est aujourd'hui 
trés concrète. Les: anarcha- 
féministes sont beaucoup plus 
actives dans le mouvement fé- 
ministe que dans l'anarchisme: 
Jde suis convaincue que les 
idées propagées par les anar- 
cha-féministes américaines 
sont un bon point de départ 
pour les féministes européen- 
nes pourvu que, naturellement, 
elles les adaptent à leur situa: 
tion spécifique. Dès que les 
préjugés sur l'anarchisme se- 
ront éliminés, l'anarcha- 
féminisme présentera un inté- 
rêt certain à l'égard des autres 
courants politiques du férninis- 
me. En premier lieu, l'anarcha- 
féminisme n'étant pas un parti 
politique, il ne peut pas être for- 
cé à accepter des compromis 
ou à se laissér intimider par de 
prétendues décisions démocrar 
tiques qui interdiraient, par 
exemple, de participer à certai- 
nes manifestations. Bien que 
l'indépendance politique de 
l'anarcha-féminisme soit très 
importante, c'est surtout le ca- 
ractère idéologique de l'anar 
chisme qui rend l'anarcha- 
féminisme utile au mouvement 
des femmes pour renverser la 
société patriarcale existante. 

Il est remarquable encore au- 
jourd'hui que partout où des or- 
ganisations féministes sont ac- 
tives, elles forment une mena: 
ce pour les instances tradition- 
nelles qui n'ont d'ailleurs ja- 
mais raté une Occasion d'entra- 
ver leur action, entre autres en 
manipulant certaines de leurs 
exigences ou en les récupé- 
rant. Quand un groupé est bien 
organisé, sa division peut être 


évitée. Or, la division donne 


des armes à ceux qui ont le 
pouvoir. La politiqué de divi- 
sion qu'on manie, par exemple, 
à travers celle des subsides 
pour les activités féministes, 
ne tombe pas du ciel, Elle trou- 
ve $a place dans la stratégie du 
gouvernement contre le mouve- 
ment des femmes et contre 
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mais de l'étendre à la vie per- 
 sonnelle. Nous devons détermi- 
_ ner nos propres normes et nos 
- valeurs par rapport aux préju- 
BNC t aux idées dominantes. 
"he . un «conditionnement» 
- qui empêche le mouvement fé- 
ministe de se forger sa propre 
‘idée sur le lien entre féminisme 
et anarchisme, en ce qui con- 
terne les objectifs et la straté- 
Fgie de lutte. Il n'est pas clair 
pour chacune que la lutte con- 
TT tre le patriarcat comporte une 








d'autres courants prétendus 
subversifs. 


La récupération du féminisme 
par certains partis politiques 
établis n'est pas imaginaire. À 
mon avis, il est nécessaire que 
le mouvement des femmes s'en 
rende bien compte. Globale- 
ment les groupes indépen- 
dants dans le mouvement des 
femmes et, à plus long terme 
aussi l'anarcha-féminisme, 
peuvent former un contre-poids 
quand le mouvement féministe 
ou certains groupes évoluent 
trop dans l'orbite des partis po- 
litiques. Tout bien considéré, le 
mouvement féministe et les di- 
vers groupes radicaux ont ap- 
porté une contribution impor- 
tante à la pensée anarchiste. 
En fait, les féministes ont été 
depuis des années déjà, acti- 
ves dans un sens anarchiste, 
bien qu'on n'ait pas toujours 
conscience du lien qui existe 
entre les deux courants. Au 
contraire, certaines parties du 
mouvement des femmes ont 
des objections contre l'anar- 
chisme et les anarchistes. Elles 
leur reprochent de n'avoir aucu- 
ne notion des structures de la 
société. Cette critique est cer- 
tainement fondée vis-à-vis de 
l'anarchisme simpliste de quel- 
ques groupes individuels, mais 
il s'agit d'un problème avec le- 
quel d'autres mouvements poli- 
tiques sont également confron- 
tés. Une deuxième objection du 
mouvement des femmes est 
que le mouvement anarchiste a 
été jusqu'à présent affaire 
d'hommes. 

C'est un argument que j'ai pu 
réfuter. Il est certain que 
l'anarchisme implique le fémi- 
nisme mais ne le pratique géné- 
ralement pas. Si sur cette base 
on rejette l'analyse anarcha- 
féministe, on risque de jeter 
l'enfant avec l'eau du bain. 

Une dernière objection est diri- 
gée contre la tyrannie de la 
non-structure et me semble 
justifiée vu l'analyse que j'en ai 
faite. 

Si on examine la pratique du fé- 
minisme plus à fond, on peut 
constater que la perspective fé- 
ministe est presque à cent pour 
cent anarchiste. Aussi bien le 
féminisme que lanarchisme 
critiquent un système qui ré- 
duit des individus en objets, 
système caractéristique des 
hommes politiques tradition- 
nels. Comme  l’anarcha- 
féminisme, le féminisme criti- 
que la hiérarchisation de la 
pensée des hommes, dans la- 
quelle la raison domine le senti- 
ment et sa dualisation autour 
des couples actif/passif, en- 
fantladulte, spontanéitélorgani- 
sation, etc. Les femmes réa- 
gissent intuitivement comme 
des anarchistes quand élles 
font une analyse dans laquelle 
la pensée patriarcale et une tel- 
le organisation sont rejetées. 

Il est nécessaire que le mouve- 
ment féministe réfléchisse sur 
la manière dont le système 
nous contrôle et dont les préju- 
gés sexistes, les normes et va- 
leurs masculines nous entou- 
rent et nous submergent. Il est 
très important donc de ne pas 
limiter l'analyse féministe aux 
bases sociales de l'oppression, 
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lutte contre toute forme de hié- 
rarchie, de direction ou d'auto- 
rité. Si nous voulons détruire le 
patriarcat, nous devons aussi 
parler de l'anarchisme pour Ssa- 





voir ce que cela signifie et com- 
ment des aspects de ce cou- 
rant de pensée peuvent être uti- 
lisés pour nous changer nous- 
mêmes ainsi que la structure 
de notre vie quotidienne. Le fé- 
minisme ne signifie pas des 
femmes à la tête des entrepri- 
ses ou un président féminin, 
cela signifie ni pouvoir absolu, 
ni chefs. L'égalité par la loi ne 
change pas la société, elle don- 
ne seulement aux femmes le 
droit de s'adapter dans une 
économie hiérarchique. Atta- 
quer le sexisme signifie atta- 
quer toute forme de hiérarchie 
au niveau économique, politi- 
que et personnel. 

Dans l'organisation interne du 
mouvement des femmes, les in- 
vitations au travail collectif, en 
petits groupes, et sans diri- 
geantes, sont, au fond, anar- 
chistes, bien que cela ne soit 
pas nommé ainsi. 

La deuxième génération fémi- 
niste, à la fin des années soi- 
xante, avait des formes d'orga- 
nisation anarchistes. En réac- 
tion contre une hiérarchie im- 
personnelle et des tactiques 
d'organisation de masse, les 
femmes se sont organisées 
dans de petits groupes de prise 
de conscience et de discussion 
sans dirigeantes, dans lesqueis 
on s'intéressait aux éléments 
personnels de la vie quotidien- 
ne. Dans ces groupes, les fem- 
mes sont devenues conscien- 
tes du fait que la politique n'est 
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pas quelque chose qui se pas- 
se en-dehors de nous, mais qui 
se déroule aussi au niveau per- 
sonne! entre individus. Les 
groupes de discussion sont 
nés en réaction directe contre 
la situation patriarcale, mais se 
sont terminés souvent en Da- 
vardages sur des problèmes 
personnels. Ils n'ont abouti à 
aucune action directe ou con- 
frontation politique. Néan- 
moins, l'anarchisme intuitif qui 
est à la base de ces groupes 
peut être une excellente straté- 
gie pour de prochaines actions 
politiques, si les liens entre les 


structures 
hiérarchisées et le féminisme 
sont maintenus. L'échec de la 


spontanées, non 


combinaison organisa- 
tion/spontanéité nous a ame- 
nées d'une part à envisager le 
danger d'aboutir à une sorte de 
système politique masculin, et 
d'autre part à envisager, à dé- 
faut d'une structure claire, la 
menace de voir arriver au pou- 
voir des figures dominantes. En 
ce qui concerne ce dernier 
point, une analyse explicite- 
ment anarchiste manque dans 
la plupart des groupes. L'ab- 
sence d'organisation et de 
structure dans la plupart des 
mouvements féministes ne pro: 
voque pas, par définition, une 
diminution de la spontanéité. 
La plupart des groupes et des 
projets féminins qui ont eu du 
succès, ont été, au contraire, 
ceux qui expérimentaient les 
structures les plus divergentes 
et les plus flexibles, et qui 
étaient par conséquent carac- 
térisés par la répartition des 
responsabilités et des capaci- 
tés, par un accès identique à 
toutes les sources d'informa- 
tion, par une forme de décision 
non monopolisée et un espace 
de discussion sur ce qui se dé- 
roule dans le groupe. Ce der- 
nier point surtout est impor- 
tant, puisqu'il met les membres 
du groupe en capacité de re- 
connaître les tentatives de pri- 
se de pouvoir, Enfin, un travail 
collectif signifie une lutte 





acharnée contre la passivité et 
permet, 
partager les connaissances et 
les capacités entre les mem- 
bres du groupe. llest essentiel, 
et ceci ressort clairement d'une 
analyse anarchiste, que le mou- 
vement des femmes travaille 
dans la marginalité, ce qui veut 
dire, par exemple qu'il doit être 
anti-capitaliste et contre la so- 
ciété dominée par les hommes 
qui neutraliserait bien vite les 
exigences féministes. L'analy- 
se du pouvoir qui ressort de 
l'anarchisme peut éclairer les 


modalités par lesquelles le sys- 
tème exerce son Pouvoir Sur 
les individus et légitimise la 
répression des femmes à tous 
les niveaux. La forme la plus 


. traîtresse que peut prendre ce 


pouvoir est là «récupération» 
qui présente le féminisme seu- 
lement comme un changement 
social. Si l'on pense que le fé- 
minisme peut se satisfaire 
d'une participation égalitaire à 
la situation qu'on connaît ac- 
tuellement, -et cette participa- 
tion égalitaire n'existe même 
pas,- alors on est seulement en 
train d'assurer la survie de la 
domination et de la répression. 
Or, le féminisme est partisan 
d'un changement radical de la 
société. 

La réalisation de la stratégie 
(anarcha-)féministe exige d'ex- 
cellentes tactiques préparatoi- 
res qui englobent toute la vie 
sociale. Ces techniques se si- 
tuent Sur trois niveaux, à savoir 
l'éducation ou l'échange 
d'idées et d'expériences, l'as- 
pect politico-économique et 
lFaspect politico-personnel. Par 
éducation, j'entends en pre- 
mier lieu, les méthodes que 
nous avons développées pour 
partager nos connaissances et 
nos expériences avec les au- 
tres, au moyen d'un réseau de 
publications féministes, par 


En développant 
ce de l’auto 
tions interne 


contre l'exercicé 
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par conséquent, de: 








des groupes d'études et par 
tout ce qui intéresse la culture 
des femmes. Par tactique poli- 
tico-économique, j'entends 
une action directe contre le 
système, en pratiquant ce 
qu'on peut appeler -en utilisant 
un terme de Daniel Guérin- 
«une illégalité orientée», par la- 
quelle sont contaminées les 
structures existantes. De cette 
manière on en arrive au troisié- 
me point, le lien entre le per- 
sonnel et le politique. Comme 
point de départ, il convient de 
traduire notre propre Conscien- 
ce politique en actions et en 
comportements, dont naîtra 
une interaction constante. 
Enfin, je veux conclure sur le 
lien entre l'anarcha-féminisme 
et le‘féminisme radical, un lien 
qui met l'accent sur la «globali- 
té» et où la séparation entre Île 
personnel et le social est sup- 
primée: L'anarcha-féminisme et 
le féminisme radical rejettent, 
l'un et l'autre, l'intégration du 
mouvement des femmes dans 
le système, puisque l'égalité 
peut seulement être obtenue 
par une transformation radicale 
de la société et non par une 
adaptation. Globalement, les 
liens idéologiques entre les 
deux courants se situent sur 
lés noints suivants: 

- Contrôle sur son propre corps 
et recherche d'alternatives à la 
famille existante et à l'hétéro- 
sexualité. 

- Nouvelles méthodes d'éduca- 
tion tant pour les parents que 
pour les enfants. 

- Contrôle autonome des mo- 
yens économiques. 

- Fin des rôles sexués stéréoty- 
pés dans l'éducation, les mé- 
dias, le travail, etc. 

- Abolition des lois répressives. 
- Fin de l'exercice de l'autorité 
et de la propriété masculines 
sur les femmes et lutte contre 
toute violence dirigée contre 
les femmes. 

- Possibilité pour les femmes 
de développer leur propre ima- 
ge positive. 

- Fin des relations émotionnel- 
les oppressives. 

Bien que l'anarcha-féminisme 
et le féminisme radical atent 
beaucoup de points en com- 
mun, la différence essentielle 
entre les deux courants se si- 
tue au niveau de l'évolution 
théorique de la conscience, qui 
est beaucoup plus forte dans 
l'analyse  anarcha-féminisme. 
Celui-ci met notamment plus 
l'accent sur la nécessité de dé- 
truire toutes les relations de 
pouvoir entre les individus qui 
ne peuvent êtres libres que s'ils 
ont le contrôle de leur propre 
vie. Dans ce cadre, le point le 
plus important de la lutte 
anarcha-féministe est d'obtenir 
l'autonomie de sa propre vie, et 
de combattre pour que tout le 
monde l'ebtienne. Je veux spé- 
cialement insister ‘sur l'impor- 
tance de cette prise de con- 
science qui nous donne une 
force telle qu'il sera très diffici- 
le à d'autres de nous contrôler. 


cette conscien- 
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Nous sommes un groupe d'indi- 
vidus d'origines diverses qui avons 
pris l'initiative d’une campagne paci- 
Jiste Lure la rentrée. 


Le 17 mars, nous avions tou(te}s un peu mal 
au coeur vis-à-vis du peu de francophones dans la 
manifestation suivant la décision d'implanter les 
missiles. Si ce déséquilibre persistait, il pourrait 
être fatal, avons-nous pensé, à la cause pacifiste 
en Belgique. Nous avons donc décidé de prendre 
notre part de travail et d'initiatives pour qu'entre 
autre la manifestation de masse du 20 octobre 
soit une réussite sur le plan de la mobilisation fran- 
cophone. 


Si'comme nous vous partagez ce sentiment 
que quelque chose doit être renforcé au niveau 
de la mobilisation et des élections en francopho- 
nie, alors vous serez peut-être intéressés par ce 
qui suit. 

Nous avons mis sur pied un projet de marche 
pacifiste d'été qui traversera la Wallonie de part 
en part avec des étapes plus touristiques et plus 
symboliques les unes que les autres. il s'agirait de 
joindre St Mard (Virton) à Bruxelles, du 18 au 30 
août. 


Cette marche aurait deux aspects ou objec- 
tifs politiques : 

-contribuer aux recours de la population et 

des pacifistes contre la décision minoritaire 

du gouvernement d'implanter des missiles à 

Florennes 

“sensibiliser la population francophone aux 

rôles commerciaux joués par la Belgique dans 

la prolifération des armes nucléaires dans le 

Tiers-Monde. 


La question des missiles est suffisamment 
évidente mais le deuxième point mérite peut-être 
quelques explications. 


En septembre de cette année, aura lieu à 
Genève, comme tous les 5 ans, la conférence 
internationale d'examen du traité de non- 
prolifération. Ce traité lie les puissances nucléai- 
res et d'autres Etats de la planète dans une politi- 
que de dénucléarisation. Les puissarices nucléai- 
res y sont engagées à négocier leur désarme- 
ment tandis que les puissances non-nucléaires 
s'engagent à ne pas développer les aspects mili- 
taires du nucléaire à partir entre autre de leurs 
équipements civils. Cette conférence solennelle 
représente l'occasion pour notre pays de rattra- 
per'un véritable retard à la fois intellectuel et politi- 
que sur les populations anglo-saxonnes ou scan- 
dinaves et de percevoir le caractère proliférant de 
tout équipement nucléaire et de contrats commer- 
ciaux dans ce sens dès lors que particulièrement 
les Etats acquéreurs se nornment la Syrie, le 
Pakistan, la Lybie. (et L'Afrique du Sud, et 
Israël ,.…). 


il nous à Semblé plus que temps qu'une action 
vienne de la population à l'encontre des exporta- 
tions nucléaires de notre pays et de leurs implica- 
tions en termes de menaces nouvelles à l'échelle 
mondiale. 

Un programme d'animation-concert, et un col- 
loque «face à la prolifération, à l'Ouest comme à 
l'Est et au Sud: ne perdons pas le Nord» accom- 
pagneront cette marche. Le programme de con- 
férences a l'ambition de couvrir à la fois la problé- 
matique classique du pacisfisme et les nouveaux 
enjeux qui se dessinent à travers la guerre tech- 
nologique : IDS, Eurêka... 


Nous aimérions, à ce stade du projet, asso- 
cier un maximum de groupes locaux, d'associa- 
tions pacifistes nationales et de partis au soutien 
de cette marche. 


Nous.reviendrons dans le dossier en annexe 
sur les avantages que peuvent retirer les organi- 
sations sollicitées de cette marche pacifiste d'été 
et sur le contexte favorable dans lequel elle s'ins- 
crit. 


Nous nous sommes donné le nom «La Paix, 
c'est du blé» pour couvrir cette campagne dont 
nous prévoyons plusieurs expressions à la ren- 
trée prochaine. 


Nous tenons une permanence les mercredis 
après-midi de 16 à 20 heures et les samedis 
matins de 9 à 12 heures dans les locaux des 

«Amis de la Terre» Bruxelles, 

9 rue Saint-Quentin, à 1040 Bruxelles 

Vous pouvez nous joindre par téléphone, de pré- 

férence entre 18 et 19 heures au 
02/347.55.01. Demandez Pierre. 







_ La Belgique a ratifié en 1983, le 
Pacte international relatif aux droits 


économiques, sociaux et culturels. 
Cette brochure permettra une meil- 


leure connaissance de ce texte fonda- 
mental en matière de droits de 
l’homme, complémentaire au Pacte 
relatif aux Droits civils et politiques 


consécutifs à la Déclaration Univer- 


selle des Droits de l’Homme. 
L'analyse porte également sur la 
situation actuelle quant au respect de 
ces droits «nouveaux» en Belgique. 


Dans l'introduction du Pacte international rela- 
tif aux Droits économiques, sociaux et culturels, il 
est dit, entre autres, que «tout pays qui ratifie le 
Pacte reconnaît qu'ilale devoir de favoriser l'armé- 
lioration des conditions de vie de ses habitants. 

De très nombreuses institutions et associa- 
tions dénoncent les situations de pauvreté dans 
nos pays dits d'abondance et luttent pour amélio- 
rer le sort de ceux qui sont dans le dénuement. 
Citons, entre autres, ATD Quart-Monde, le Forum 
d'aide à la pauvreté, la Fondation Roi Baudouin, le 
Programme européen de lutte contre la pauvreté 
de la CEE. 

Le but de cette brochure est d'associer la 
voix de la Ligue des Droits de l'Homme à celle de 
ces très nombreux groupes et entités et d'explici- 
ter les devoirs que comportent pour la Belgique 
ses nouveaux engagements. 






Voici quelques temps, j'ai pris 
connaissance, à travers ECOLO-Bxl, 
de votre position concernant la saisie 
de Radio-Contact. 


Je peux dire que la «Course à la surpuis- 
sance» menée par les radios du GRIB m'a 
dégoûté pour longtemps d'écouter la radio 
{n'étant pas particulièrement intéressé par ailleurs 
pour écouter les programmes de la RTBF où la 
communication se fait quasi toujours à sens uni- 
que), car il est particulièrement frustrant de ne 
plus pouvoir suivre une émission intéressante 
pour cause de brouillage ou de saisie. 


Cépendant, je me suis rendu compte avec le 
temps que les radios indépendantes jouissent 
d'une évidente popularité, malgré la publicité qui 
décourage certains auditeurs, malgré aussi 
l'atteinte à la liberté d'ex-auditeurs d'autres sta- 
tions qui habitent à deux pas de l'antenne de l'une 
ou l'autre de ces radios. Et on en vient à ce que 
de nombreux groupes ou individus, qui s'affichent 


contre la publicité à la radio, participent à leurs | 


émissions ! 


Et là, votre refus de tout compromis à l'égard | 


des radios dites commerciales amène un blocage 
auquel seul un gestes en faveur de l'autre partie 
peut mettre un terme. C'est vrai que vous avez la 
loi pour vous, mais n'oublions pas que d'autres 
lois se révèlent inapplicables dans la pratique: 
songeons seulement à la limitation à 90 dB du 
niveau sonore dans les salles de spectacle, ou 
encore, dans un tout autre domaine, à la répres- 
sion de l'avortement. 


Voilà ce que je propose: un partage de la 
bande 100-104 Mhz en deux parts égales: 100- 
102 pour les radios conformes à l'Arrêté Willocks 
{pas de publicité, faible puissance) et 102-104 
pour les radios publicitaires plus puissantes (la 


publicité pouvant rester purement locale). Je | 


crois qu'une proportion de ce genre est le mieux à 
même de salisfaire tout le monde, d'autant plus 
qu'il existe une mauvaise humeur évidente, sinon 
un ras-le-bol commun à toutes les radios non- 
officielles. 


J'espère que vous accueillerez favorable- 


ment ces quelques réflexions, et j'attends en tout | 


cas vos réactions à ce sujet. 
André Leclercq 
75, rue du Croissant à 1060 Bx! 
tél. : 538.04.39 (soir) 


Il ne nous appartient pas d'analyser ici les 
causes de la pauvreté. Ce qu'on sait, c'est qu'elle 
préexistait à la crise économique qui ne fait que 
contribuer à son accentuation. || nous appartient 
par contre de montrer en quoi les mesures prises 
actuellement, aggravent lourdement les déséquili- 
bres sociaux tragiques au lieu de tendre à les 
enrayer. 


Il nous appartient également de tenter avec 
d'autres «d'entamer l'ignorance, l'indifférence ou 
les résistances de l'opinion publique ne lui faisant 
discerner que les problèmes posés ne sont pas 
seulement ceux d'une minorité mais aussi les 
siens». (Communauté économique européenne: 
«L'action communautaire de lutte contre la pau- 
vreté : stratégie de lutte contre la pauvreté», avril 
1982). 


I nous appartient encore d'alerter les person- 
nes travaillant dans les services et administrations 
concernés par la pauvreté de la responsabilité qui 
leur incombe quant au respect du droit des per- 
sonnes qui s'adressent à elles. 


ll nous appartient enfin de rappeler qu'il n'est 
pas de démocratie sans égalité de tous les 
citoyens et que la pauvreté croissante exclut de 
plus en plus de personnes de la vie sociale par la 
marginalisation et la désintégration sociale, cultu- 
relle et politique des groupes les plus faibles. 


il convient donc que lé respect des droits de 
l'homme (dont le droit à l’aide sociale) prime sur 
les difficultés structurelles ou institutionnelles (par 
ex. relation entre l'Etat et les communes) et les 
difficultés économiques dont les catégories les 
plus démunies de la population ne dévraient, en 


Une fête «Touche pas à mon 


| pote» à Forest-National à quelques 


semaines de la venue dans cette salle 
de Sardou, qui lui ne portera pas de 
badge. Une fête dans une salle où le 
service d'ordre de sécurité et les 
entrées étaient assurés par les bar- 
bouzes de (ou du?) F.N. qui ne sont 


pas un exemple d'antiracisme, 


Une fête où il fallait payer une caution de 
10.000 frs pour tenir un stand, ce qui & eut pour 
effet d'éliminer toute une série de petites associa- 
tions alternatives. Une fête avec des entrées à 
350 frs. Bonjour les prix «démocratiques»! Une 
féte avec de nombreux artistes, c'est bien! Mais 
pas en play-back. Une fête où lé groupe vedette, 
Nasser Ghywane, demande un cachet de 
200.000 frs. Une fête avec un battage publici- 
taire, affiches, publicité sur certaines radios 
libres, journaux, Canal 21... et qui n'a fait qu'un 
bon millier d'entrées. Une fête qui se solde par un 
déficit de 500.000 frs, déficit que va éponger la 
vente des badges. Finalement, une fête «Touche 
pas à mon pote», qui est l'oeuvre d'une bande de 
mégalo-hommes d'affaires qui ont su tirer parti 
d'un sentiment antiraciste dans la population 
belge et immigrée. 


Alors qu'une fête (une réelle) «Touche pas à 
mon pote» aurait pu se faire dans une salle plus 


| appropriée, avec quelques groupes ou chan- 


teurs, mais qui font vraiment une représentation 
sur scène, des dizaines de stands divers, des 
activités. Cela aurait été réellement la Fête de 
tous les potes. Ou à l'instar de ce qui se fait en 
France: des fêtes dans différentes villes et pour 
terminer une grande fête gratuite avec Renaud, 
Coluche, Téléphone à Paris. 


Mais l’antiracismé n'est pas une affaire de fric 
et ne se chiffre pas en nombre de petites mains 
vendues. Lutter contre le racisme, c'est bien, 
mais il faut aussi luttér contre ses causes, ceux 
qui les véhiculent et ceux qui s'en servent, Les 
systèmes qui entretiennent {par la presse) un cli- 
mat de conflit, de méfiance, de haine entre immi- 
grés et non-immigrés afin de mieux se servir des 
uns et des autres. Le patronat qui après avoir 
invité les immigrés à respirer l'air frais de ses usi- 
nes et de ses mines, les licencie allégrement. 
Profit oblige! Les syndicats qui ont vu où étaient 
leurs intérêts. Cotisations, camarades ! Les partis, 
de gauche ou de droite, et des deux extrêmes, 
qui se servent eux aussi des immigrés et du 
racisme. Les uns en demandant un «droit» de 
vote, les autres en agitant les immigrés comme 
des épouvantails à faire peur. Vos voix nous inté- 
ressent! 


La solution au racisme n'est pas seulement 
dans le port d'une petite main (quoique bien 


sympathique), mais aussi et surtout dans un chan- 


gement radical de la société et des pensées. 
Après deux mille ans de tradition judéo-chrétienne 
et quelques siècles de domination bourgeoise, 


touche pas 
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finit par n'être plus réservée qu’ à 
gories de la population. | 


Les restrictions en matière de c 
exemple, ne frappent pas indistincte 
monde. Les jeunes sont particulièrem 
et ce sont les immigrés et les pauvre | 
principalement les frais de certains ar és 
rOYAUX. PE 

Nous analysons ici, l'évolution sur le. } plan, 
législatif de quelques droits humains fondamen- 
taux: le droit à un revenu décent, à - 
l'instruction, au logement et aux nation de 
vie décentes». 

Sabine Missistrano 
«Combat contre la pauvreté», brochure élaborée 
par la Commission des Droits Economiques 
sociaux et culturels de la Section régionale: de 
Bruxelles de la Ligue des Droits de l'Homme asbl: 
1, av. de la Toison d'Or à 1060 Bruxelles. 
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tant que subsistera l'Etat et le pouvoir, l'argent'et 
ie patronat et que les relations entre-individus 
seront toujours dictées par le profit, l'égoïsme-et 
l'incompréhension, tant que ces «valeurs» existe- 
ront, le racisme existera. 


Michel, Bruxelles. 


Surtout garde les fesses bien serrées, c'est 
le plus sûr moyen d'exaler par la bouche les véri- 
tès idéologiques fermentées. C'est que tu nous 
en apprends des choses, sur les réalités profon- 
des, les analyses et les moyens de lutter contre le 
racisme... Des trucs nouveaux, tout frais sortis de 
chez le boulanger, avec lesquels on marmonne 
depuis des années sans rien faire avancer d'un 
pouce, et dont les <mmigrés* comme tu les 
appelles, et que tu sembles utiliser sémantique: 
ment en tant qu'objet toi aussi, n'ont strictement 
rien à foutre... 


Mais bon, non. Concrétement. Il se trouve 
que le S.O. à Forest National était assuré par une 
soixantaine de militants de S.O.S. Racismeret 
d'organisations belgo-immigrées, je le sais jy 
étais, comme dit l'autre. Pourquoi F:N22 
D'accord, c'était une erreur. mais pas parce que 
Sardou y passe dans quelques semaines: F:N. 
n'appartient pas à Sardou, et on y a déjà organisé 
bien des fêtes de gauche avant celle-ci. Le pro- 
blème a été que, par manque de temps, l& publi 
cité justement n'a pas pu étre suffisamment assu- 
rée. Des groupes passent en play-back... ik faut 
les excuser: les organisateurs ont en fait dû refu- 
ser des dizaines de groupes qui auraient aimé 
passer, füt-ce en play-back, simplement pour 
montrer que eux aussi, ils sont de la bataille: Nass 
el-Ghywane a coûté un max.? C'est vrai qu'ils ne 
nous ont pas fait de «prix d'ami». Nous ne sommes 
pas à Paris. Les artistes auxquels tu fais allusion 
seraient bien venus à l'oeil, comme ils vont le/faire 
à Paris, précisément, mais nos copains français 
de 5.0.5. Racisme les avaient déjà mobilisés. 
Ceci dit, des fêtes locales, il y en a eu, il y en 
aura, et en particulier tout au long dé ce mois de 
juin, qui convergeront toutes vers une grande 
fète.… gratuite, Grand Place, fin juin. 


Et que les badges, les fêtes ne suffisent pas, 
c'est bien entendu. Mais je t'avoue en avoir un 
peu assez de certains pisse-froid qui ne voient 
même pas comment la situation, d'ambiance», ont 
changé depuis que la petite main a déferlé sur le 
pays. Bon départ donc, pour aller plus loin. Et en 
septembre, par exemple, où des animations, 
débats, happenings seront organisés dans toutes 
les écoles du royaume autour du thème: «Ta cul- 
ture est métisse». Mais bah, à quoi bon, pas vrai, 
tant qu'il y aura des patrons, des syndicats, des 
partis. la lucidité nous contraindra à rester triste- 
ment assis, hochant la tête, à regarder comme 
tout cela est désespérant. A moins qu'en un 
tourne-main tout lé paquet idéologique de «ceux 
qui l'avaient toujours dit» passe par miracle dans 
nos crânes enfin touchés par la lumière. Le Juge- 
ment dernier, quoi. 


Serge Noël 
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sien compris le problème, 
à ce mot, autre chose qu'une 
Référence au petit Larousse 
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éro 
ie einsertion» et implique donc une 
‘connaissance d'une situation donnée, vers 
laquelle il tend à réinscrire l'origine. Ceci étant 
posé, Il reste à définir si les individus que l'on 
désire-intégrer au mot «réinsertion» ont, d'une 
part une connaissance de l'origine suffisante pour 
prétendre REintégrer un système qu'ils auraient 
donc quitté à un moment donné et, d'autre part, si 
le système en question est disposé à les accepter 
danse sa structure sans provoquer par celte 
adjonction un phénomène de rejet, préjudiciable 
au deux parties. 

ll est bien évident que «réinsertion» s'inscrit 
dans la loi de la réflectivité, tant il est indispense- 
ble que les deux parties s’acceptent mutuëlle- 
ment, pour que le mot, RE ou INsertion puisse 
exister. 


Or, pour l'instant, que constatons-nous? Le 
système société souhaite où exige la réalité de 
ces deux mots -insertion et réinsertion- mais ces 
exigences ne dépassent guère le stade du ver- 
biage, car rien n'est prévu pour recevoir un margi- 
na! et en fait, la réinsertion exigée se-fraduit par 
une marginalité au second degré, disons même 
une triple marginalité..….On en arrive même à |a 
composition synergétique appelant un impair sur 
deux pairs... Une sorte de mariage : le marginal du 
système social avec le systéme proprement dit, 
produit un marginal du systéme marginal, du 
système social et de la personnalité. 


En d'autres termes, l'individu considéré, pour 
s'investir dans le programme d'insertion ou de 
réinsertion, va se marginaliser du système anti- 
social dans lequel i! évolue, ce système va le 
vomir par un phénomène de réciprocité, et il lui 
sera impossible, après avoir joué la carte 
RE/INsertion de reprendre sa place en cas de 
rejet de la société. | sera alors OBLIGE de 
recréer sa marginalité. Celà s6 traduira tres sou- 
vent par ce que le violençologue Richard HELL- 
BRAUN, appelle le «passage à l'acte. 


Ainsi donc, parler RE/INsertion implique, nous 
le-constatons, la signature des deux parties. Le 
délinquant ét la société. À l'image d'un contrat 
entre deux parties, si une signature fait défaut, 
celui-ci est déclaré nul et non avenu. Or, si le 
délinquant est en mesure d'entreprendre une 
démarche «RE/iNsertion», la société n'est, elle, 
pas en mesure de considérer cette démarche 
dans une réalité, puisqu'elle ne reconnaît à aucun 
instantie droit à l'ancien délinquant de vivre dans 
son Sein. 





ns simplement que le mot «éinser- 





conviendrait donc, en tout premier lieu, de 


mettre les parties en harmonie. il faut donc que la 


saciété décide si OUI ou NON, un être peut ou ne 
peut pas réintégrer une place, Sa place, en son 
sein. Et donc, si la réponse est positive, de pré- 
voir dans la constitution de sa loi, une clause per- 
mettant cela. La RÉHABILITATION de la per- 
sonne. 


. A est important d'insister sur ce point, car 
c'est la base même du problème. À lheure 
actuelle, les marginaux sont condamnés jusqu'à la 
mort, à un statut de marginal. Aucun espoir 
n'existe. Que la personne ait donné toute les 
garanties, payé toutes ses dettes, fini sa peine de 
prison. Cette personne RESTE MARGINALE. Et, 
ce qui est terrible, c'est qu'elle n'est plus accep- 
tée ni dans un camp ni dans l’autre. Tout en 
sachant qu'à l'extrême, il lui reste une possibilité 
de retrouver une place dans son ancien élément, 
en gravissant un échelon dans la médiocrité, ce 
qui lui assurera le «laissez-passer»r….pour l'enfer. 


Donc, en l'état actuel des choses, il convien- 
drait d'user des mots correspondants aux situa- 
tiôns. Reinsertion et insertion DANS la société, 
celà n'a, pour l'heure, aucune réalité. 


Parlons donc d'ADAPFTATION, nous serons 
davantage crédibles...Et c'est pour l'instant le 
seul terme qui convienne. Le marginal s'adapte à 
la prison parce qu'il ne peut faire autrement. C'est 
une contrainte mensongère. Le détenu est alors 
«détenu modèles, il s'est incrusté, adapté dans un 
système négatif, plus proche de ce qu'il connaît, 
que ce vers quoi il aspirerait… 


Le danger qu'il.y à avec «ADAPTATION», 
c'est FUSION. On observe bien ce phénomène 
par le comportement du prisonnier modéle, qui, 
par son attitude, sn totale contradiction avec son 
comportement antérieur, et ses «conceptions», 
s'identifie à son gardien. |} en devient Gent fois 
plus répressif, car il cumule à Ge nouveau statut, 
la perversion. 


Ce détanu, donnant libre cours à sa perver- 
sité, ne pourra plus remonter la pente. Car l'adap- 
tation à ce degré ampute la personnalité à un tel 
point que l'individu ne peut plus vivre en marge de 
ce système. Libérée, cette personne commettra 
un acte délibéré, POUR RETROUVER SA 
PLACE. Car nulle part il ne peut exister. Les 
exemples ne manquent pas. Quatre vingt cinq 
pour cent de ces cas, ne survivent que quelques 
mois avant de commettre un acte définitif out ou 
IA. 


L'ADAPTATION socisle est d'un tout autre 
registre. Elle est même l'antithèse de celle décrite 
Cidessus. Elles sont du reste totalement oppo- 
sées. La fameuse loi des contrastes...le jour et la 
nuit, le noir etle blanc. Entre. les deux extrêmes, à 
l'image du gris ou de la nuit/jour Polaire, il y a le 
délinquant, le marginal-doux (11. 


Ainsi donc Ss'ADAPTER au système social, 
devient pour le délinquant une véritable épreuve 
de force. I! doit faire preuve d'une absolue rigueur 
sur lui-même et accepter la constante remise en 
cause de son schéma de peñnsée...Et ce n'est 
pas la moindre des choses. 


S'INSERER ou se REINSERER dens un 
système, ne demande pas d'efforts considéra- 
bles, dans la mesure ou l'effort d'IN/REinsertion, 
est partagé entre les deux parties. Maïs, s'ADAP- 


TER implique tellement de connaissances 
à/vers/pour, que la mesure exacte de la difficulté 
connue à son origine, découragerait tous 
les. .candidats!1! 


Entreprendre cette démarche, que l'on con- 
fond généralement avec la RE/INsertion que l'on 
soit détenuou non, implique une structure socio- 
affective minimum, sans laquelle elle ne peut être 
menée à terme. Pour celà, il existe un plan social 
au sein duquel évoluent les services éducatifs et 
autres. Mais ce plan n'a jamais été actualisé etne 
correspond en rien avec les nécessités de notre 
réalité. 

En d'autres termes, la demande étouffe 
l'offre. Les éducateurs ne sont plus de mise, car 
trop peu nombreux. Ils en sont réduit à «faire du 
délinquant: et passent plus de temps à gratter du 
papier qu'à guider un sadolescent social». Ne pou- 
vant s'investir comme il conviendrait, ils ne sont 
plus d'aucune réelle utilité. Ils sont trop dévalori- 
sés, et certains vivent très mal cette situation. Ils 


s'aigrissent, se moissonnent les neurones et per- 
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derit tout leur crédit. Ils sont alors haïs par ceux-là 
mêmes qu'ils ont pour tâche d'aider...Et cette 
situation conflictuelle s'apparente….à l'huile qu'on 
jeterait sur un feu, en prétendant chercher à 
l'éteindre. 


À ce stade de ma lettre, je suis obligé de per- 
sonnaliser mes pensées, ne serail-ce que pour 
répondre plus précisément aux questions 
posées, et mettre en relief que ces écrits n'enga- 
gent que MOI. 


n'y a pas très longtemps, je pensais que 
seule l'instruction suffirait à autoriser la réinser- 
tion. Puis, j'ai réaïisé que de réinsertion il n'y avait 
pas et, enfin, que si effectivement l'instruction 
constituait un atout considérable et INDISPENSA: 
BLE, ce n'était hélas pas suffisant, 

il faut que la personne qui se lance dans cette 
merveilleuse aventure, accepte de se remettre 
totalement en question. Celà ne se fait pas tout 
seul, c'ést horriblement difficile et.il faut une cel- 
lule affective très solide. Que les gens qui consti- 
tuent cette aura, soient d'une patience et d'une 
gentillesse à toute épreuve. Car les erreurs com- 
mises sont extrémement nombreuses... 

Au sein de la prison, le détenu doit pouvoir 
choisir librement sa destination. Je veux dire que. 
s'il décide de tout mettre en œuvre pour quitter le 
monde de la délinquance, les services éducatifs 
et pénitenciaires doivent eux aussi tout mettre en 
œuvre pour permettre l'aboutissement de la 
démarche. J'iraimême TRES loin, en disant que 
des prisons spéciales devraient étre ordonnées 
pour permettre l'épanouissement de ces gens. 

À l'heure actuelle, trop de gens adoptent le 
langage de la facilité, en décrétant que tous les 
prisonniers doivent vivre dans le même vase, pour 
permettre l'émulation. Que c'est triste d'entretenir 
de tels discours! C'est franchement horrible 
quand ce sont dces éducateurs qui le font! 


Ainsi, à écouter ces gens, le détenu qui lutte 
pour se «construire» devrait, en plus, lutter contre 
l'étouffement de la masse et donner à cette 
masse le désir de le suivre??? Alors que je pré- 
tend le contraire, À savoir réunir ensemble ceux 
qui veulent sortir de l'égoût pour créer un phéno- 
mène d'auto-émulation...Sans quoi, l'adaptation 
sociale ne sera que l'apanage des forts, et restera 
l'exception qui confirme la régle. 

Je pense qu'il convient de reprendre de la 
marginalité, l'analyser dans ses moindres détails. 
Il y a trop de confusion de mode st de genre. lln'y 
a aucune mesure raisonnable dans la justice. Par 
exemple, comment expliquer que telle personne 
est condamnée à vingt années de prison pour une 
simple tentative de vol qualifié et qu'une autre aît 
une peine moindre pour une série de meurtres? || 
y a donc quelque chose à voir de ce côté là du 


* problème. 


Quant à ce qui se passe en prison, c'est éga- 
lement l'anarchie la plus totale. On dirait que tout 
est mis en œuvre pour fabriquer du super délin- 
quant. Je ne comprend pas, en éffet, que l'on 
accède pas aux revendications de certains mem- 
bres du personnel pénitentiaire qui désirent avoir 
un rôle plus éducatif que zoologique (cette 
expression appartient à un dirigeant F.0. des 
syndicats pénitentiaires ). 
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NES 


de la simp 

-un enrichis 
contribuerait à grossir le nombre des évadés de la 
délinquance. 


| Les prisons devraient également être oréani- 
sées avec plus de sérieux. À l'heure actuelle, on 
‘trouve des gens condamnés à perpétuité, qui 
‘commencent leur peine aux côtés d'autres qui 
sortent en permission..Celë ne me semble pas 
très bon, ni pour l'un ni pour l'autre. 









Je pense également qu'un programme ten- | 


dant à responsabiliser le détenu et ainsi lui donner 


les moyens de s'adapter à la société, devrait être 





mis en place. Je ne parle pas de syndicalisation 


du détenu, j'y suis personnellement opposé car 


celà fusionnerait les Variables «détenus» avec les | 
constantes «prison/justice», ce qui serait négatif à | 
tout point de vue. Mais, par contre, développer la | 


création d'associations socio-culturelles, ce qui, 
au contraire, permettrait un réel épanouissement 
de la personne. 


Ceci me permet d'aborder votre question 


relative à la correspondance. .et donc de person- 
naliser un peu plus cette lettre. 


ll faut considérer que la correspondance est 
au détenu ce que les lunettes sont au myope...et 
que, de la correspondance va dépendre l'équil- 
bre du détenu. 


Personnellement, j'entretiens une correspon-. 


dance assez importante et trés variée. Touf 
d'abord, et c'est l8 plus important, avec la femme 
Que j'aime. Puis, une correspondance amicale, 
dont la fréquence est dépendante du degré de la 
relation et, enfin, une correspondance technique, 
avec les membres d'une association informatique 
dont je suis correspondant étranger, ävec mes 
profssseurs pour l'ensemble de mes cours et, 
bien sûr, dans le cadre de l'ARPIN que nous 
avons créee. || y a égalemenñt une correspon- 
dance inter-prison, avec le groupe informatique 
de la maison d'arrêt de LORIENT. 

L'ensemble de ces correspondances repré- 
sente environ cinquante pour cent de mon pro- 
gramme d'adaptation sociale. Par elle, je com- 


mence à vivre en homme libre en gérant des situa- | 
tions en temps réel, ce qui constitue une appro- À 


che d'une richesse considérable. 


J'avoue ne plus passer beaucoup de temps | 


en prison.….car je me suis fait isoler totalement el, 


malgré la disponibilité. gagnée, entre mes cours et | 


ma vie extérieure, je n'ai vraiment pas assez de 
temps pour me préoccuper des petits problèmes 
de la prison. Ce qui fait que je n'entretiens aucun 


contact à l'exception toutefois de la visite du Pas- | 


teur tous les dix jours et du Directeur qui passe 


régulièrement pour voir si tout va bien et m'encou- | 


rager dans mon travail. 


Je n'ai aucune honte à reconnaître que le | 
courant passe bien entre la Direction ét moi, j'en | 
retire mème une grande satisfaction, car cela me | 
confirme que je suis orienté dans la bonne direc- 
tion. Du reste, mème au temps où j'étais la bête 
noire des QHS, j'ai entretenu de très bonnes rela- | 
tions avec certains directeurs. De toutes façons, il 


n'y a jamais eu de juste milieu de ce côté là. Ou 


j'éprouvais un réel respect, ou un franc dégoût, | 
car j'estime qu'au-delà d'un certain niveau, une } 


personne dans une fonction déterminée, est soit 


positive, soit négative. Un directeur de prison est | 
un peu le capitaine d'un bateau. 1! DOIT savoir | 
naviguer. |! n'a pas de juste milieu. |! sait ou il né 


sait pas. 
Enfin, concernant ma libération. 


que celle-ci interviendra, je ne me fais aucune 
espèce de souci. Je vis déjà an partie dehors, 
puisque je bâtis des choses à l'extérieur. La libé- 
ration en soi ne signifie pas grand-chose. C'est 
simplement un problème physique, donc simple. 


C'est un peu le même rapport que l'on a avec | 


l'ordinateur et le logiciel qui, lui, permet d'être plus 
ou moins performant...Le principal n'est pas la 
quincalllerle, mais bien la matière qui anime cette- 
dernière. 

Je pense en effet qu'il est indispensable de 
sortir de la délinquance AVANT de sortir de pri- 
son. Parvenir à celà, tout le reste devient naturel 
et simple. 


Par exemple, j'ai l'intention, à ma libération de 


poursuivre un programme d'études tout en travail | 
lant. Si je ne trouve pas de travail (ce qui me sur- | 
je ne | 
pense pas que tout ceci ait une réelle importance. | 
Le principal est la préparation. C'est maintenant | 
qu'il faut considérer ls problème de la TOTALE 
libération. De plus, cette préparation doit être en ! 
harmonie avec le futur et non pas le passé. Cela |, 
me paraît évident, mais dans la réalité, il y a sou- À 
vent beaucoup de fumée qui vous empêche de | 


prendrait) eh bien, j'en créerai. Mais enfin 


percevoir d'évidence». 


Louis-Philippe ROUBAT | 


(1) Délinquant = marginal-doux 


Expression utlllsée pour mettre en relief l’exis- | 
tence du niveau supérieur à la délinquance, | 


quand || y a passage à l'acte. 


autre chose du style. C’est un être socialement 
run et dont la personnalité pet Inachevée. 


IMPACT 


le Vrai qu'alors LR) sai | 


rent certain so ba et d'autre et | 


Je ne sais | 
pas quand celle-ci interviendra, celà est trop indé- | 
pendant de l'actualité, autorisant ou non le Minis- 
tère à reconsidérer certaines données. Mais, lors- | 





Louis Lefèvre 
fut décapité le 10 
avril 1916 à 
… Fours. 






Le bourreau 
l& décapita une 
première : 
PA fois à la hauteur du ESS 
% ‘front, une 
Mi seconde au ras du 
menton. 





Une récente émission de l'écran 
témoin était consacrée à la peine de 
mort, Pierre Debeffe y participait, Il 
nous livre ses réflexions et d'abord 
ses réactions face au monopole du 
micro du parlementaire prl européen, 
Luc Beyer... 


J'ai souvent cru entendre Le Pen. Il s'est 
adroïitement servi de Maître Pelletier, son autre 


voisin, pour placer «très haut» (!}, un débat pres- 


que littéraire et de style. où l'important n'avait 
plus guère de place. Grandes phrases, propos 
onctueux, entre-coupés d'assauts, les «Grands» 
entre eux ont bien causé. 

Mais ceux qui savent de quoi l'on cause. 
ceux qui ont vu et connu et cotoyé, ont eu de 
grandes difficuités à s'introduire dans un tel 
débat. 

Manque de métier assurément, et pour 
cause... Que de fois André François ne m'a-t-il 
pas fait signe de parier après celui qui avait alors 
la parole... Las... c'est un autre qui, plus habile à 
la manœuvre, s'appropriait d'office la parole, à 
moins qu'elle ne lui soit curieusement repassée 
peut-être, lorsque les derniers propos chan- 
geaient l'orientation du discours. 

C'était t un al à LEE de la vie, où, se 
ture» et les «sans onctlons n "arrivent que dfficile- 
ment à se faire entendre, à se placer dans les 
débats et les discours qui lés concernent pourtant 
souvent. 

Et quand on y accède, énervé, il faut s’accro- 
cher, avec son agressivité, car à la moindre 
pause-respiration, les spécialistes de l'accapare- 
ment se replacent. Ceci oblige malheureusement 
le non entraîné, à un débit presque pressé, har- 


| gneux. Et, à la limite, mieux vaut lire qu'improviser 
Dans mon propos, le délinquant n’a pas tué ni | 


ou se référer. Pas facile, ce genre de débat ou 
neuf personnes veulent plus que leurs dix minutes 


| (Henants TUE neuf pronnes ee où icerians 
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totalitarisme-libéral- 
européen, l'un en accaparant pratiquement la pre- 
miere derni-heure entière, et en imposant son per- 
sonnage de Le Pen-de-Rijke-qui-aime-les- 
bourreaux. 


veulent imposer leur 


Non, la peine de mort n'est pas tombée en 
désuétude. J'ai dit comment elle s'appliquait plus 
que jamais. 

En réalité, rétablir la peine de mort, plutôt son 
excécution, après jugement spécifique, ne met- 
trait pas grand nombre en cause par rapport à ces 
morts dont j'ai parlé. Et on condamnerait proba- 
blement moins à mort si l'on avait la certitude qu'à 
chaque fois la mort sera donnée. 

En fait, ajouter quelques cadavres aux autres 
morts sans jugement n'ajouterait pas grand 
chose, sauf à risquer d'ajouter par réaction, 
d'autres victimes... On peut en effet craindre 
alors, que des truands acculés se sentent plus 
déterminés ét motivés pour défendre chèrement 
leur peau et leur liberté si elles étaient plus sûre- 
ment menacées par un rétablissement... et on 
lirait peut-être moins souvent que le bandit s'est 
rendu sans opposer de résistance. 


La peine de mort, le crime, le drame, les victi- 
mes, au plan littéraire, c'est une chose. Les 
mêmes au plan plus terré-à-terre de la dure réa- 
lité, c'est autre chose. 


Le débat tenu est presqu'inutile, car malgré 
les réactions viscérales des lecteurs de presse à 
sensation-porno-sanglante, la peine de mort ne 
risque pas de se voir rétablir dans le présent. 

Mais le débat aurait été autrement utile s'il 
avait recherché les tenants et les aboutissants de 
la criminalité, de la délinquance, le rôle de la pri- 
son et de certains hômes dans la transformation 
de petits délinquants en hommes durs et sans 
pitié, en lavettes influençables aussi, éléments 
idéalement formés et préparés pour entrer dé 
plain pied en criminalité. 


On à bien demandé à Claude Charme com- 
ment il était devenu criminel. ILa bien dit qu'entré 
voleur il était ressorti assassin. Et personne ne lui 
a demandé comment il était devenu minable petit 
voleur … 
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Je crois avoir tenté, trop timidement peut- 
être, de ramener à d'autres réalités, aux causes, 
aux explications, aux mesures, aux remèdes. Les 
pontes ont manifestemént montré leur désintérét 
et leur mépris de choses aussi mesquines.. Ils 
ont choisi d'étherrer entre eux et de manopoliser 
le temps de parole. 

Devevy, auteur d'un ouvrage rapportant sa co- 
habitation de quatre avec un condamné à mort qui 
eut la chance de vivre jusqu'à l'arrivée de Mitter- 
rand n'eut quère plus d'occasions d'exposer son 
vécu et ses opinions. 

il eut fallu parler des criminels, des hommes 
sous la souillure, des lieux et circonstances où 
naît le crime, de tout ce qui précède, qui envi- 
ronne et contribue, de tout ce qu'il faudrait tenter 
pour supprimer les milieux fertiles, pour démargi- 
naliser, pour intercepter les paumés où les vio- 
lents avant qu'ils-n'atteignent les écoles d'études 
criminelles que sont les structures industrielles de 
hômes et de prisons, pour que meure la peine de 
mort. |! eut fallu parler autrement des victimes, 
d'un fonds à constituer, basé sur la notion de 
faute de l'Etat, d'une part, la notion de solidarité 
d'autre part (droits des victimes : voir loi introduite 
par Badinter en France à ce sujet ndc}). 


ll faut que cesse le désintérêt à leur égardet 
même l'exploitation de leur situation que consti- 
tuent les frais auxquels elles sont contraintes pour 
tenter de se faire indemniser, ainsi que sur le droit 
d'enregistrement sur le montant des indemnités 
octroyées sans garantie de bonne fin. 

Soyez d'abord bon client et bon contribuable, 
et pour le reste débrouillez-vous, rémunérez 
encore d'autres spécialistes; voilà à peu pres le 
langage qui leur est tenu, avec d'autres mots. … 

Et je me demande s'il fut bon que victime, 
père d'une petite fi tile victime d'un criminel très 
dur, soit mêlée à ce débat, pèse sur ce débat, 
d'autant que l'instruction n'est pas close (c est 
peut-être que ceux qui méprisent les droits des 
victimes et les exploitent financièrement n'hési- 
tent pas non plus à les exploiter à des fins pollti- 
ques... ndc). 

Enfin! Notre Le Pen-de-Rik et ls Roméro de 
France ont fait leur numéro et ont mené la charge. 
Pelletier et Charme ont assumé la défense 
Delarue nous a conté l'histoire, et le sous-chef de 
cabinet nous a appris que la récidive des criminels 
étant minime, il faudrait excécuter 17 criminels 
primaires pour éviter une seule récidive. 

ll nous a aussi appris, après nous avoir 
d'abord dit le contraire, que la Belgique n'avait pas 

encore ratifié le protocole additionnel n°6 à l8 
Convention Européenne de Sauvegarde des 
Droits de l'Homme et des Libertés fondamenta- 
les, portant suppression de la peine de mort dans 
les états membres, et ouvert à la signature depuis 
avril 1983, et qui entrera en vigueur dès que rati- 
fié par sept états membres. 

La peine de mort ne fait peur qu'aux hon- 
nètes gens. 

Dans le prochain n° paraîtront toutes les 
réflexions que j'aurais voulu pouvoir développer, 
que je n'ai pu qu'esquisser … 

Pierre Debeffe 


l'écran témoin 
RAS la peine de mm or L. se 


le vrai débat 
n'a pas eu lieu. 
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js sans réserve. Tant au ni- 
u de la praxis que de l'idéologie 
es anime. 
’en demeure pas moins qu'ils don- 
prétexte à l'Etat et à ses struc- 
tures de répression d'utiliser, sans té- 
moin, tranquillement pourrait-on dire, 
des armes qui risquent de se retourner, 
un jour, contre une grande partie des 
militants révolutionnaires de France. 
Tranquillement, disions-nous ! Jusqu'où 
la neutralité, voire le désintérêt, ne mè- 
ne pas à la complicité ? 


PRÈS une longue éclipse, le grou- 

pe Action directe a choisi de réap- 

paraître en février dernier sur le 

ant de la scène du spectacle politi- 

qué en assassinant un militaire français. 

Il confirme ainsi son alignement sur ce 

qui reste en Europe des organisations 
de « lutte armée » (R.A_F., B.R.). 


’un débat théort. 











quelques phrases valent participation di- 
recte à des attentats. Il ne s'est d'abord 
trouvé que quelques avocats pour dénon- 
cer cet «italianisme » judiciaire. Quatre 
personnes (Alain Moreau, Catherine Ba- 
ker, Yves Le Bonniec et moi-même) ont 
co-signé un texte intitulé « Oriach et le 
silence des autres» que seul le journal 
Tout a publié. Depuis, l'innocence d'Oriach 
a été reconnue par la justice, un non- 
lieu ayant été prononcé dans les affaires 
d'attentats qu'il était supposé avoir com- 
mis | Ïl reste néanmoins détenu à l'heu- 
re où Je rédige ce texte. 

Il est intéressant de savoir pour quelles 
raisons presque tout le monde s'est tu 
lors de la condamnation d'Oriach (ce 
n'est qu'après le non-lieu qu'un deuxième 
manifeste a été publié). Certains ont dé- 
cidé de se taire parce que, paraît-il, Oriach 
lui-même exigeait d'être «soutenu » sur 
l'ensemble de ses positions politiques | 
Cette prétention extravagante aurait dû 
faire rire. Elle a suffit à imposer silence. 
D'autres ont argué des positions défendues 
soit par Oriach, soit par des gens qui le 
soutenaient et qu'il n'a pas désavouées. 
Une feuille intitulée Moyen-Orient révo- 





Attentat contre un haut fonctionnaire du ministère de la Défense, le 25 janvier 1985. 


Libertaire, je ne partage rien avec des 
groupes qui confondent la lutte des clas- 
ses avec une guerre des gangs et l'ac- 
tion révolutionnaire avec une stratégie 
purement militaire ; qui tentent de justi- 
fier une pratique avant-gardiste, étran- 
gère à tout mouvement social, par une 
langue de bois archéo-léniniste ; qui se 
font le bras armé de la diplomatie du 
Kremlin en Europe de l'Ouesr. 

Qui pleurera un marchand de canons 
victime d’un accident du travail ? Il en 
faudrait davantage pour me réjouir. Par 
exemple, que ses assassins avancent l'om- 
bre d'un argument tendant à établir que 
ce genre d'actions nous rapproche tant 
soit peu de la révolution communiste et 
libertaire pour laquelle je me bats. En 
fait, les suls interlocuteurs auxquels s'adres- 
se Action directe, ce sont l'Etat et ses 
flics. C'est à eux qu'Action directe veut 
montrer sa détermination, ses capacités 
militaires. L'Etat français a donc trouvé 
lui aussi ses bouffons sanglants ; il ne me 
fait pas rire pour autant. 

Rien ne devrait induire les révolution- 
naires dans l'illusion qu'ils peuvent s'abste- 
mir de penser l'époque qu'ils vivent jus- 
que et y compris dans ses péripéties les 
plus embarrassantes et qu'ayant pensé ils 
peuvent se taire. Les aventures militaro- 
judiciaires de Frédéric Oriach et des mili- 
tants d'Action directe emprisonnés ont 
montré une fois de plus l'extraordinaire 
confusion mentale qui règne dans les mi- 
lieux « révolutionnaires » (le terme est va- 
gue, je n'en connais pas de plus précis). 

Ainsi, Oriach est condamné, fin 1983, 
à 5 ans de prison pour avoir rédigé un 
texte dont la formulation peut donner 
à penser qu'il a participé à une série d'at- 
tentats commis durant l'été 1982. Oriach 
rejette cette interprétation et se borne 
à manifester une approbation critique 
de ces actions. En l'absence de tout élé- 
ment matériel, les juges considèrent que 


lutionnaire expliquait ainsi, pour justi- 
fier les attentats anti-juifs que tant qu'une 
tendance nettement anti-impérialisté ne 
s'est pas manifestée dans la communauté 
juive, il est légitime de la considérer com- 
me globalement complice du sionnisme 
et de la frapper comme telle. Ce genre 
d'ordures appelle, selon les circonstances, 
le crachat ou la rafale, sûrement pas le 
silence. Il est assez navrant de voir des 
révolutionnaires raisonner comme un Jour- 
naliste bourgeois : « si nous les critiquons, 
nous leur ferons de la publicité, taisons- 
nous | ». 


D'autres encore ont utilisé le vieil argu- 
ment des ambulances sur lesquelles il est 
malséant de tirer. Pour parler d'Oriach, 
il aurait fallu le critiquer ; or il est pour- 
suivi par la justice bourgeoise qui serait 
trop contente de voir étaler nos diver- 
gences. Est-ce que, par hasard, l'idée 
que le débat public sert la bourgeoisie 
ne serait pas un peu stalinièenne ? D'où 
tire-t-on_ l'idée idiote que la situation 
d'Oriach est sa propriété privée ? Où 
donc est-il écrit que l'on doive « soute- 
nir » un individu dont on dénonce le sort 
judiciaire ou carcéral ? Le moins que je 
puisse dire est que je ne considère pas 
Oriach comme un ami, mais je ne suis 
pas indifférent pour autant à ce qui lui 
arrive €t qui peut m'arriver demain. C'est 
assez simple non ? Il ne s'agit nullement 
de je ne sais quelle faiblesse « humaniste » 
envers un taulard, mais plutôt d'une réac- 
tion égoïste (6 mânes de Jean-Paul, l'égoïs- 
me est-il un humanisme ?). M'intéressant 
à ce que les hommes ont en commun, 
rien de ce qui est inhumain ne m'est tout 
à fait étranger, ne me laisse sans réac- 
tion, et la prison moins que tout | La 
condamnation d'Oriach est une dangereuse 
saloperie, elle le reste quelles que soient 
les idées et la personnalité d'Oriach. Nous 
disions dans notre texte : « On ne renon- 
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ce pas impunément à la maitrise des idées. 
Ceux qui aujourd'hui se lavent les mains 
quand les grilles se referment sur Oriach 
préparent d'autres défaites, d'autres vic- 
times.» Il ne s'agit pas de « principes 
moraux », mais de l’analyse concrète d'une 
situation qui ne l'est pas moins et des 
risques très réels que fait courir à cha- 
cun de nous l'installation de elles pra- 
tiques policières et judiciaires. 





Un certain nombre de militant(e}s d'Ac- 
uüon directe venant de l'anarchisme, les 
milieux libertaires sont plus mal à l'ai- 
se encore vis-à-vis d'eux. On recrouve les 
attitudes déjà énumérées mais teintées 
de gêne. Elles n'en sont que plus irra- 
tionnelles. 

Le silence est parfois paré des vertus 
de la thérapeutique. « En refusant tout 
“ soutien ” (voir plus haut sur l'ambiguïté 
dé cette notion) aux militants d'Action 
directe grévistes de la faim, en refusant 
simplement de prendre position à leur 
sujet, nous leur faisons comprendre leur 
isolement, leur erreur, et leur offrons 
ainsi une occasion de rédemption. » Je 
crains que cette stratégie d'isolement ne 
rejoigne fâcheusement celle de l'orga- 
nisation Action directe (ou A.D.-R.A.F.) 
éllé-même, qui enferme bel et bien ses 
militants détenus dans l'obligation du 
soutien aveugle à une stratégie qu'ils n'ont 
pas choisie. Les détenus d'Action directe 
n'ont été consultés ni sur la revendication 
de la «bavure» de Trudaine (dont la 
publication a entraïné l'arrêt immédiat de 
la première grève), ni sur l'assassinat 
d'Audran. Contrairement aux stratèges 
d'Action directe en cavale, je n'éprouve 
aucun goût pour le terrorisme psycho- 
logique ; or c'est la même logique que 
reprennent à leur compte les libertaires 
qui se taisent (d'autres font l'effort de 
s'exprimer, cf. L'Entraide, nov. 1984). 

Certains qui ne se privent pas de mani- 
fester en privé leur opposition totale à 
Action directe se refusent à rendre pu- 
blique leur position. Ce serait rendre ser- 
vice à la police |! La vérité qui, dans nos 
catéchismes était seule révolutionnaire, 
servirait donc la police ? Qu'est-ce qui a 
donc changé camarades ? La police ? La 
vérité ? ou bien l'idée que vous vous fal- 
tes de la révolution ? 

Les raisons qui font que les événements 
nous concernent tous sont, me semble- 
t-il, assez évidentes. L'Etat utilise et uti- 
lisera davantage dans le futur le prérexte 
du « terrorisme » pour renforcer son arse- 
nal répressif judiciaire et policier et pour 
criminaliser toute opposition. Ceux qui 
ne trouveront, comme parade, qu'un si- 
lence paranoïaque, hantés qu'ils sont par 
le risque d'être pris pour ce qu'ils ne sont 
pas, sont en vérité mal partis. Si l'affaire 
Oriach devait faire jurisprudence, il y au- 
rait.de quoi fourrer au bloc tous les mili- 
tants de France : les lois de 1894 « ayant 
pour objet de réprimer les menées anar- 
chistes » figurent toujours dans le code 
pénal, il suffit de les appliquer. 
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Parmi les membres d'Action direct dé- 


tenus, il en est une dont le sort me tou- 
che particulièrement parce que je la con- 
nais, il s'agit d'Hellyette Besse. C'est une 
femme pour laquelle j'éprouve de la ten- 
dresser et de l'estime. « Et pourquoi tu 
dis ça ? Tu la soutiens par amour alors ? » 
Là encore, c'est un joli merdier dans les 
têtes, quand les choses me paraissent à 
moi assez simples ; ou plutôt : juste aussi 
compliquées que la vie, pas plus. On de- 
vrait être un peu habitué quand même. 

Donc j'aime bien Hellyette ; je suis 
loin d'elle aussi : par exemple, dans au- 
cune circonstance je ne cautionnerai par 
mon silence des actions avec lesquelles 
je ne suis pas d'accord. Se pose cemme 
ça la question de savoir jusqu'où va l’ami- 
tié (ou l'amour aussi, voyez l'aventure 
de Paula Jacques). Je ne sais pas répon- 
dre à toutes les questions que je pose. 
Ce que je sais, c'est qu'elles sont impor- 
tantes et que je suis prêt à me battre pour 
conserver le droit d'en discuter avec les 
gens que j'aime (et les autres), fussent- 
ils étiquetés « infréquentables » par l'Etat 
ou qui que ce soit d'autre. Ceux qui pen- 
sent : « C'est de l'affecuif », sont les mé- 
mes qui croient injurier un homme en 
le traitant de femme. Non, c'est de la 
vie, et jusqu'à changement dont je ne 
manquerai pas de vous faire part, je me 
bats pour ça : vivre comme je l'entends, 
comme on peut s'entendre. Et pour ça : 
se parler de jusqu'où va l'amitié, jusqu'à 
combien de silences, de différences, de 
mensonges, de vérités. .? 

Dire qu'Hellyette Besse est mon amie 
et que je me sens aussi loin des dange- 
reux connards qu'elle tient pour ses « cama- 
rades » que des flics qui les pourchas- 
sent, Ça fait le jeu de qui ? De la police ? 
Du terrorisme international ? « Et si ça 
lui faisait dire qu'elle n'est plus ton amie ? » 
Eh bien, au moins on trancherait comme 
ça plus clairement, pour nous deux au 
moins, le problème politique de l'ami- 
tié. 

Débattre publiquement ne signifie pas 
que l'on prenne pour interlocuteur l'Etat 
ou les « médias » (définition : institution 
s'interposant entre les hommes pour les 
empêcher de communiquer). Il s'agit de 
reprendre l'habitude de la parole. « Les 
communistes dédaignent de faire un se- 
cret de leurs idées et de leurs intentions » 
(Manifeste de 1848). 

Au moment où j'écris ce texte, Hellyette 
et ses camarades ont interrompu leur 
deuxième grève de la faim. À chaque 
fois, elle risque sa peau. Si elle l'y lais- 
sait un jour prochain, la merde que les 
« révolutionnaires » ont dans le crâne 
ajoutée à la mauvaise conscience produi- 
raient encore du silence Elle crèverait 
vraiment pour rien. Le silence, ça détruit 
tout, l'amitié, l'amour, la communication. 
Tu parles! Voilà, justement. Je parle. 
Contre Action directe et contre l'Etat. 


Claude Guillon 





Audran: «Un marchand d'armes victime d'un accident de travail...» 







JE PARLE. CONFR 


€ D 4 | 16] 





DIRECTE» 



















| ES À énoboe! 1] , 






=——— — — 
“a0€ x Me er sin!) 
84 EU APitsiz A 
* THOSE LAS on trot 

as ainiplan,s=#0s yen dois! 
ax £b LEE 1 nd ar ei er ac 


#21 N TC RALCE Cite 
ge is 


. je Brigades Pa en France avec Action 
gne avec la Fraction Armée Rouge, … les desperados de 

étarienne, C ’était pas pour nous, Et voilà qu’au pays de 
: ieken Pis, dans le petit matin blème, les déflagrations des bombes 
_ font rêver au grand soir. 


| | Difficile réaction pour nous, qui vivons au quotidien un combat libertaire 


_ pour changer la société. Comment ne pas céder à la tentation romantique 


_ | du soutien aux conspirateurs qui feraient trembler les colonnes de cet Etat 


qui nous enserre ? 


Maïs ce premier sentiment passé, il en vient un autre, plus clair, plus rai- 
sonné. Et d’abord comment sympathiser avec ces Cellules Combattantes 
qui se veulent Communistes ? Comment ne pas affirmer haut et clair notre 
opposition fondamentale au projet de société qu’elles défendent? Le com- 
munisme, On a vu ce que ça a donné chaque fois qu'il s’est imposé à une 
société. Comment accepter Jes valeurs qu’il véhicule : hiérarchie et autori- 
tarisme dans les partis qui s’en réclament, refus du respect pluraliste de la 
différence, «dictature du prolétariat» ou plutôt dictature sur le proléta- 
riat, négation de la dimension individuelle, étatisation de la vie collective, 
1984,. . Pour les libertaires qui veulent une société libre et autogestion- 
naire point n’est besoin de se creuser longtemps la cervelle pour définir ce 
qui nous sépare. L'histoire elle-même qui nous rappelle ces périodes révo- 
lutionnaires où des communistes liquidèrent physiquement ces «anars» 
trop radicaux. Et puis, pourquoi ne pas proposer à ces Cellules Combat- 
tantes d'élargir leur combat à l’ensemble des impérialismes ? Pourquoi se 
limiter à l'impérialisme yankee et oublier l'invasion soviétique de l’Afgha- 
nistan. Est-ce distraction que d’omettre ces fusées SS-21 qui ont loué le 
vis-à-vis des Pershing et des Cruise? 

Au-delà de cet impossible soutien au projet politique que défendent les 
Cellules Communistes Combattantes, il nous faut réfléchir à leur straté- 
gie. Et d’abord de rappeler, si nécessaire, que pour nous, en aucun cas, la 
fin ne justifie les moyens. La société pour laquelle nous luttons sera déter- 
minée par le chemin qui nous y mènera. Comment imaginer une société 
anti-autoritaire portée sur les fonts baptismaux par un parti autoritaire de 
type léniniste? Comment imaginer une société non-élitiste en ayant dans 
la tête le principe «des masses et de l’avant-garde»? Comment imaginer 
une société adulte qui s’autogère en la privant du premier rôle dans le 
combat pour sa libération ? 


Il y a quatre ans, une imprimerie marseillaise du type du 22 Mars, «sans 
parti, sans patron», était dynamitée par un groupe d’extrême-droite qui 
prenait comme une injure le fait que ce collectif édite pour les milieux 
d’extrême-gauche. Notre exigence de rigueur intellectuelle nous oblige à 
remettre sur le tapis notre réflexion de l’époque: «le terrorisme est un 
échange de signes de pouvoir entre ceux qui veulent le prendre et ceux qui 
le possèdent». Mais quel espace ce combat entre Robin des Bois et le 
baron de Sherwood nous laisse-t-il pour exister et pour nous battre? 


Je refuse tout autant ceux qui parlent à ma place pour m’opprimer que 
ceux qui parlent à ma place pour me libérer. Tel Zorro qui se bat pour et 
au lieu des pauvres, les CCC me privent de la parole et de l'initiative. «Le 
pouvoir à prendre ou à garder, en ton nom mais sans toi». C’est bien de 
cela qu’il s’agit. Ce groupe qui s’auto-proclame «avant- garde du proléta- 
riat pour la construction de l’organisation communiste» me laisse-t-il une 
place dans son combat? Au-delà de notre opposition sur les objectifs, 
nous pensons que la réponse à cette question est négative. Pour notre part 
nous y préférons une formule qui, bien que vieille de cent-cinquante ans, 
est plus que jamais d’actualité: «l’émancipation des travailleurs sera 
Pœuvre des travailleurs eux-mêmes». Pour une société autogérée, com- 
mençons par autogérer notre combat. 


Que ceci ne nous pousse pas dans les bras de Gol et de l'Etat, Refusons le 
piège qui voudrait que ne pas être d'accord avec l’un nous oblige à être 
d’accord avec l’autre. Ni l'Est ni l'Ouest, ni la Gauche ni la Droite, ni 
Rouge ni Mort, sortons-nous des choix impossibles entre la Peste et le 
Choléra. Et rappelons que le terrorisme individuel est de bien peu 
d'importance face au terrorisme d’Etat et à la violence institutionnelle. 
Comparez les quelques mètres cubes de béton volatilisés par les bombes 
des CCC aux guerres mondiales ou coloniales organisées par les Etats, et 
vous le constaterez... Les premiers terroristes, ce sont eux. Combien de 
millions d'hommes et de femmes en ont été victimes ? Et ceci sans oublier 
cette violence institutionnelle, permanente, quotidienne et insidieuse qui, 

hors des conflits militaires, fait aussi ses victimes. Combien de morts tous 
les ans, assassinés par des conditions de travail qui privilégient la rentabi- 
lité contre l’homme. Que dire de ces trente mille personnes (pas tous des 
combattants) qui vivent à Bruxelles sans gaz et sans électricité malgré les 
rigueurs de notre climat. N’est-ce pas une violence que de les obliger, du 
fait de leur manque d’argent, de vivre dans le froid et le noir dès six heures 
le soir. On pourrait continuer ainsi à l’infini, notamment en parlant de 
arbitraire qui règne dans certains secteurs de cet état démocratique : 

n'oublions pas les prisons, l’armée, la police, … 


Et que face à cette violence d'Etat, on ne nous parle pas d’efficacité ou 
d’inefficacité. Nous pensons que ce ne sont pas quelques attentats contre 
des locaux de firmes industrielles, fussent-elles au service de l’armement, 
qui arrêteront la prochaine «guerre impérialiste». C’est de la mobilisation 
de chacun de nous que cela dépend. Plutôt que d’applaudir aux exploits 
de Zorro, nous préférons l’arme de la non-collaboration active. Sans sol- 
dats, que les généraux aillent se battre et qu’ils y crèvent.. l’humanité y 
gagnera en bonheur. Babar 


EN DISCUTER DANS ALTERNATIVE LIBERTAIRE... 





























Plusieurs amis nous ont 2 sur not 
numéros d’'Alternative Libertaire, à Pa, 
ne Combattantes. Et c'est. vrai, de 


situer Dur rapport à « organisation communiste c 


Cette difficulté à exprimer n0S critiques est 
situation particulière: coinçés qu'on est entre le 
côté l'Etat, avec son appareil PRE ( deux } 


trouver racines et complicités autour el à l eMLOUr de la n 
feraient bien de prendre des cours de formation politique 
cevoir enfin la différence antagoniste qui oppose l' ‘autogesti 
dictature du (sur) le prolétariat. De l’autre côté du même 
insultes des CCC dans leur communiqué du mois de mai («pra 
chisme») et leurs menaces à peine voilées: «on ne vous oub 


Entre les deux machoïires de la doctrine militariste, no! 
étroit, qui refuse à la fois l’Etat et les CCC. Un espace qui pou: 
mie individuelle, à la solidarité collective sans verser dans l’égoismer 
dualiste et le cadenassage collectiviste. 


Pour mettre une fois de plus les points sur les i, nous avons décidé de a 
reprendre une partie des textes de notre numéro de novembre, aujourd’hui 
totalement épuisé. 


Nous y ajoutons une réflexion sans doute prémonitoire propre à la situa- 
tion française: «comment réagir quand des militants des groupes armés se 
retrouvent dans les prisons d'Etat?» Pour compléter votreninformatio 
(savez-vous que les services de police interdisent expressément qu Sournälls- 
tes de publier de trop larges extraits des communiqués des ccc?), nous vous 
livrons une mise au point du collectif ligne rouge sur les deux morts de Vatten- 
tat du 1° mai, Enfin nous nous permettons de repiquer une tribune libre du 
journal Le Soir publiée le 21 maï dernier et signée Jean-Marie Chauvier.Un 
texte qui à le mérite d'entamer le débat sur la relation particulière entreterro- 
risme spectaculaire et presse... Tout ceci précédé d’un article de Jean-Marie 
Renel qui a le mérite de faire redescendre sur terre, ici et maintenant-cette 





émergence de «violence révolutionnaire». 


Ces quatres pages n’ont aucunement la prétention de faire le point surile 
sujet. mais pourquoi ce silence des lecteurs ! Ecrivez-nous! 


Babar 





Au lendemain de l'attentat du 
ler Mai, la presse dans son écrasante 
majorité ne s’est pas embarrassée 
d'analyses très fines sur les causes qui 
ont pu conduire des gens à commnet- 
tre des actes par ailleurs impossible à 
défendre humainement.… 


Pour ne prendre qu'un exemple, le Soir sous 
la plume d'yvon Toussaint à chaussé ses gros 
sabots pour parler de choses qui demandent cer- 
tainement réflexion. Le titre de son éditorial du 2 
mai se suffit à lui-même et la lecture de son papier 
est superflue. «Les Salauds», ça au moins c'est du 
titre. Le reste, le contenu, c'est de toute façon 
pas pour la masse. Ce qu'elle retiendra, la masse, 
c'est «Les Salauds». 


Comme dirait un certain président de parti 
(Georges Clerfayt, du FDF, pour ne pas le nom- 
mer) : «ll vaut mieux s'adresser aux tripes des mili- 
tants qu'à leur intelligence». La leçon n'a pas été 
perdue pour tout le monde! Bien sûr, Toussaint 
rapelle que «la première faute serait de s'aban- 
donner à cette dialectique de la terreur, et sous 
prétexte de riposte appropriée, de renier les 
impératifs et les procédures de la légalité et de la 
démocratie». Personne n'est cependant dupe. Ce 
que retiendra le bon peuple, c'est l'appel au 
ynchage, à la justice rapide. Ce que retiendra la 
e«populace», c'est «la nécessité fait lois d'un Jean 
Gol récupérant magnifiquement la situation. C'est 
là Campagne d'affichage d'un Nols appelant les 
gens à la délation. Affiches, soit dit en passant. 
payées d'une façon ou d'une autre par la taxe sur 
les égoûts acquittée par la docile population de 
Schaerbeek. 


Pendant que le bourgmestre de Shaerbeek 
se bombarde éditeur (irresponsable d'une prose 
payée par la collectivité, allant de la dutter contre 
la drogue à l'invitation à collaborer avec la police, 
des chômeurs continuent à pointer dans des con- 
ditions déplorables; des exclus de notre belle 
société franchissent les seuils de CPAS le coeur 
rempli d'amertume et de haine rentrées. Com- 
ment dans ces conditions des gens ne seraient-ils 
pas tentés de passer la vitesse supérieure, de 
faire le grand saut dans l'inconnu révolutionnaire? 
À l'heure où les notes de gaz vont tomber, alour- 
dies par un hiver particulièrement dur, serait-il 
inconvenant de crier sa révolte contre des socié- 
tés d'énergie qui par le simple jeu des lois ne 
paient pratigement pas d'impôts ? 

Les méthodes de révolte ne changent rien à 


ses causes. On peut trouver «révoltant: d'aller 
placer des bombes parce que soi-même on n'a 


pas le courage de le faire ou tout simplement 
parce que l'on est politiquement usé par des 
appareils qui vous confisquent votre personnalité. 


On n'a pas le droit de hurler avec les loups, 
de bêler avec ies moutons plus dangereux finalé- 
ment qu'un bataillon de poseurs de bombes. On 
peut objecter que ce chapelet de bombes en 
explosant va finir par atteindre un barrillde poudre 
nommé fascisme, mais ceux qui souhaitent vrai- 
ment en arriver là ont-ils encore besoin de prétex- 
tes? Le recul de la démocratie daterait-il du début 
des actions des CCC? 


La démocratie, ce n'est pas seulement le 
droit de dire., mais avant tout le pouvoir de dire, le 
pouvoir économique. Quelle est la liberté 
d'expression d’un jeune chômeur à moins de dix 
mille balles par mois? Comment un esprit absorbé 
par des difficuités quotidiennes d'existence peut- 
il encore exercer «normalement» son droit démo- 
cratique? Quelle solution peut-elle alors germer 
en lui, si ce n'est une contestation anarchique du 
système établi. De là des actions «violentes» pou- 
vant déboucher sur des positions très dures: 
Maintenant qu'on ne vienne pas dire que seule 
l'action organisée a permis le bonheur dela 
classe ouvrière. 


Des ouvriers sont morts pour les «huit heu- 
res», on s'est battu pour voter. Aujourd'hui, ces 
deux «conquêtes» sont remises en cause par la 
flexibilité des horaires pour l'une, par le dévoie- 
ment pour l'autre (ce ne sont pas les anars quime 
contrediront), Quatre années de coalitlon de 
droite au 16 rue de la Loi ont eu pour conséquen- 
ces l'appauvrissement ét la margiñalisation d'une 
foulée de gens (exclus du chômage, jeunes 
n'ayant jamais travaillé, malades etc.) Des luttes 
ont pourtant été menées par les syndicats, mais 
elles concernaient ceux qui étaient encore en état 
des se battre, du moins de cette façon. Les chô- 
meurs, pour ne prendre qu'un exemple, n'ont pas 
fait pendant longtemps l'objet d'attentions spécia- 
les de la part des appareils syndicaux. 


Aujourd'hui seulement, ces derniers com- 
mencent à prendre en compte des revendications 
spécifiques aux sans emploi. Mais en élargissant 
le champs des responsabilités, il faut bien admet- 
tre que même des luttes hors parti n'ont débou- 
ché sur rien. Les missiles ont poussé à Florennes 
comme des champignons atomiques malgré les 
milliers de manifestants dans les rues, l'avorte- 
ment fait toujours recette dans les tribunaux, Mai 
68 est loin. 


Alors? Comment ne pas être déboussolé 
devant tant de défaites? Aujourd'hui le look politi- 
que est à l'Union sacrée contre le terrorisme. 
Soyons réfléchis et sachons distinguer les causes 
des effets d'une société malade. Discutons, mais 
pas avec les charognards de la presse à sensa- 
tion, pas avec les salauds. 


Jean-Marie Renel 
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Compromis à la belge. Ïl est de coutume de 
dire que la Belgique est un pays calme où il 
ne se passe jamais rien. Que c’est le pays de 
la paix sociale, de la concertation, de la 
négociation, de la discussion. Rappelons 
quand même que ce pays a été dans les trente 
cing dernières années deux fois au bord de la 
guerre civile. D’abord avec l’affaire royale 
en 1950 où des forces qu’on ne peut pas qua- 
lifier de marginales étaient prêtes, à la faveur 
de la révolte sociale, à instaurer une républi- 
que socialiste wallonne. Ensuite, durant les 
évenements de 1960-61 où l’on a vu un climat 
pré-insurrectionnel se développer lors de la 
grève générale contre la Loi Unique. Belgi- 
que, pays de dialogue, hélas oui, sauf quand 
en face, du côté du pouvoir, on se fout de la 
gueule du populo. 


Intolérance, C’est le credo du libéralisme 
made-in-Jean Gol que de refuser de dialo- 
guer avec les gueux, surtout quand ceux-ci 
s'expriment directernent par des grèves ou 
des manifestations. Cette attitude de mépris 
pour toute opposition est constitutive du 
phénomène terroriste. Jean Gol méprise tout 
quirefuse son credo à la libre entreprise et à 
la loide la jungle. Il tend à mettre tout oppo- 
sant en accusation. Il chasse l'opposition de 
l'espace «démocratique», il la criminalise et 
Poblige par son intransigeance à recourir à 
des moyens extra-légaux pour se faire enten- 
dre. 


Deux causes parmi d’autres. Il est, à notre 
avis, deux causes fondamentales à l’émer- 
gence du terrorisme en Belgique. D'abord le 
fait de vivre dans une situation politique blo- 
quée face à un pouvoir qui refuse d’entendre 


a un isolement bien réel! 


les voix de l’opposition même si celle-ci, 
comme c’est le cas de l'opposition anti- 
missiles, rassemble quatre cent mille person- 
nes dans la rue et est aujourd’hui majoritaire 
sur ce sujet dans les sondages. Société blo- 
quée, tu parles, on s’en fout, tu tires, on 
t’écoute. C’est le texte que nous avions placé 
il y a quatre ans sur l'affiche expliquant le 
geste des trois de Vielsalm devant la RTBF. 
Elle est plus-que jamais d’actualité face à un 
gouvernement qui refuse d'entendre nos cris, 
d'écouter nos protestations et nos proposi- 
tions. Ensuite, regardons dans notre propre 
jardin et trouvons y cet autre ferment du ter- 
rorisme qu'est le sentiment d’impuissance 
qui nous submerge depuis quelques années. 
Si l’on peut vivre face à un pouvoir autori- 
taire, en étant animé du souffle d'un com- 
bat, cela devient impossible quand on est 
privé de toute perspective de révolte positive, 
de la formulation d’une alternative et de vic- 
toires même limitées sur ce pouvoir. Ce 
sont nos défaites, toutes nos défaites qui ont 
fait le lit des CCC. C’est la faillite d’une 
extrême-gauche qui a démontré son incapa- 
cité à construire des situations de victoire qui 
ont poussé certains, et peut-on les blâmer, à 
ütiliser d'autres moyens. Dans notre édito- 
rial, nous avons expliqué pourquoi nous 
sommes en complet désaccord avec ces 
méthodes, mais que cela ne nous empêche 
pas de comprendre que certains militants ne 
croient plus aux manifestations et aux tracts 
des gauchistes pour combattre le régime 
autoritaire qui s'affirme. Face à Gol, qui 
doute encore, après les quatre cent mille anti- 
missiles du 25 octobre 83 que le jeu démocra- 
tique n’est qu’un jeu de dupes. 






























Mammouth, 19 octobre, 5 heures du matin. 
De cinq cents à mille policiers participent à la 
plus grande rafle jamais organisée en Belgi- 
que depuis la guerre. Relevons pour com- 
mencer que l'opération Mammouth ne 
s'appuie en rien sur des faits issus d’une 
enquête policière. C’est une opération politi- 
que, une chasse aux sorcières. Les cent-vingt 
pérquisitionnés n’ont pas été choisis en fonc- 
tion d'éléments de l’enquête sur les CCC, 
mais bien sur base des opinions présumées 
des personnes visées. Il est acquis 
aujourd’hui que les polices ont dressé une 
liste de cent-cinquante noms soupçonnés par 
elles «d’avoir récours à un moment où à un 
autre au terrorisme». De même, une autre 
liste de mille cinq cents noms cette fois a été 
constituée. Elle rassemblerait tous ceux qui, 
selon les polices, seraient prêts à porter aide 
aux terroristes. 

Ces listes noiïres où l’on trouve tout le monde 
et personne qui a un passé politique, sont 
d'autant plus dangereuses, et l’opération 
Mammouth est là pour nous le prouver, que 
parfois elles regroupent des gens qui n’ont 
jamais eu ou n’ont plus aucune accointance 
même avec les milieux dits «subversifs». 
Imaginez demain ces listes circulant, et vous 
comprendrez toutes les potentialités et tous 
les dangers d'une chasse aux sorcières. A 
quand un Mac Carthy au gouvernement... À 
quand. les interdictions professionnelles 
(Berufsverbot) telles qu’on les a connues en 
Allemagne de l'Ouest durant les années sep- 
tante. 


La peur, Pour arriver à ses fins, c’est-à-dire 
poür recréer un consensus social autour et 
pour la défense de l’Etat, du Gouvernement, 
Jean Gol se doit de jouer avec le feu. 
Lorsqu'il apparaît à la télévision, qu’il prend 
la parole à la radio, c’est d’abord la peur 
qu’il crée pour se présenter ensuite comme le 
seul homme fort capable de défendre la 
société. Il est incontestable que les attentats 
des CCC, du moins les trois premiers contre 
des firmes d'armement, n'ont pas créé de 
traumatismes dans la population, bien plus, 
c’est parfois la sympathie qui accompagnait 
les actions des CCC contre les industries de 
mort, C’est le Pouvoir qui se doit de susciter 
et d'entretenir la panique pour nous obliger à 
rejoindre son bras protecteur. Quand on 
parle de la sauvegarde de l’ordre public, on 
oublie la manipulation de l'index, le chô- 
mage, les inégalités sociales qui s’accentuent. 


ru CR Mn ie à NS ét à SO on le à LE = 0 doéled— 


Utilisation. Que l'opération Mammouth ail 
également été utilisée par les polices pour 
remettre à jour leurs fichiers Sur ce que mOon- 
sieur Gol appelle avec une pointe de crachat 
dans la bouche «la fourmillère de gauche», 


“aujourd’hui personne | n’en doute. C’est là 


sans doute ( qu’on perçoit la dimension dialec- 
tique du terrorisme. En croyant affaiblir 


. l'Etat par la lutte armée, il le renforce en lui 


donnant prétexte de uadrilier tous les 
milieux subversifs. Et quand ons appelle 


* Gol et qu’on voit le KGB à tous les coins de 


rues de la Porte de Namur, ça donne des per- 


” quisitions qui visent des associations de ten- 


dances aussi différentes qu'’anarchistes, 
socialistes, chrétiennes, pacifistes, commu- 
nistes, tiers-mondistes, écologistes... A tout 
le moins un panel de mouvements où vous et 
moi sommes sûrs de nous retrouver. 


Mais où sont les copains ? Ft malgré ce ratis- 
sage large on ne peut être que frappé de stu- 
péfaction en voyant la pratique inexistence 


des réactions face à la rafle de Gol. Dans 
n'importe quel scénario de politique-fiction 
des années septante, on n'aurait imaginé une 
telle rafale de perquisqitions sans une explo- 
sion de réprobation. Eh bien non, en 1984, 
Gol lache ses flics comme on lache des fauves 
et personne ne bouge. Quelques critiques 
modérées excusant presque l'opération 
Mammouth nous arrivent du parti socialiste. 
Dans les milieux syndicaux, on en est pres- 
que à croire que l’opération Mammouth n’a 
jamais existé. Faut-il que la dégénérescence 
de l’opposition soit telle que, cadenassée par 
la peur du terrorisme, elle se sente obligée de 
soutenir une logique porteuse de dangers 
pour la «démocratie» elle-même, par la 
banalisation de procédures exceptionnelles, 


- Faudra-t-il comme en Italie que des militants 


soient emprisonnés sans jugement pendant 
douze ans, comme le prévoient les lois 
d'exception anti-terroristes, pour que nos 
bons esprits démocratiques et de gauche 
s'élèvent contre une offensive autoritaire de 
l'Etat qui, aujourd’hui, touche sa périphérie 
avant de toucher la gauche bien-pensante 
demain. 


Répétition générale. Et soyons conscients de 
ce que l'opération Mammouth, du fait même 
de ses limites et de ses imperfections, n’est 
qu’une répétition générale d’une rafle qui 
cette fois-ci ne se contentera plus de perquisi- 
tionner, mais placera sous les verrous des 
prisons les militants soupconnés. Ceux qui 
me taxeraient de paranoïa n’ont qu’à se ren- 
seigner sur les rafles organisées par l'Etat 
aux moments agités de notre histoire (affaire 
royale, 60-61) dans les milieux communistes 
de l’époque. Aujourd’hui il ne s’agit encore 
(et heureusement, pourvu que ça dure) que 
de violences contre des biens. Demain, si par 
malheur il s’agissait de personnes, soyez sûrs 
que le mammouth ne se contentera pas de 
vous réveiller avec une mitraillette sur l’esto- 
mac, mais vous mènera passer la nuit sui- 
vante en cellule. Gageons (l'espoir fait vivre) 
qu’à ce moment au moins, les bons démocra- 
tes de gauche réagiront avec la plus extrême 
vigueur, refusant le piège infernal dans 
lequel ils sont tombés cette fois-ci: «être con- 
tre l’abus de pouvoir de l'Etat, c’est être 
pour le terrorisme». Notre position doit être 
nette: refuser l’installation d’un état fort et 
autoritaire venant directement de l’intérieur 
même des ministères ou par le biais du terro- 
risme, Notre choix c’est la liberté. Et notam- 
ment la liberté de se gouverner soi-même 
sans Gol, ni les CCC. 
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LE TERRORISME: LE FRUIT AMER DES ECHECS DU GAUCHISME... 
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georges orwell, 1984 
et le terrorisme... 


«Elle était par certains côtés beaucoup plus 
fine que Winston et beaucoup moins perméa- 
ble à la propagande du parti. Un jour, alors 
qu'il avail incidemment fait quelques allu- 
sions à la guerre..., elle le surprit en disant 
avec désinvoliure qu’à son avis, il n'y avait 
pas de guerre. Selon toute probabilité, les 
bombes et les fusées qui tombaieni chaque 
| jour sur Londres étaient lancées par le gou- 
vernement lui-même, «juste pour maintertir 
la population dans la terreur». C'était une 
idée à laguelle il n'avait littéralement jamais 
pensé...». 
















Nous avons par ailleurs expliqué les divergences fondamentales et globa- 
les qui nous séparent des «cellules communistes combattantes». Cela ne 
justifierait en aucune manière quelques censures que ce soit de toute 
expression, y compris celle de ceux qui soutiennent politiquement les ccec. 

| Cela rentre dans la «mission» de la presse libertaire de vous informer 
complètement... voila pourquoi nous publions ce texte du collectif 
«ligne rouge». Chacun en retirera ce qu'il peut. 


communiqué au sujet de l'attentat 
des cellules communistes combattan- 
tes contre le siège de la F.E.B., le ler 
mai 1985. 


Si nous avons décidé d'écrire ce 
communiqué, c’est parce qu’en tant 
que revue de contre-information et 
en tant que collectif militant pour le 
communisme, il est de notre devoir 
aujourd’hui de prendre une position 
claire et détachée par rapport à la 
bourgeoisie,sa presse et sa campagne 
de diffamation. 

Nous avons soutenu depuis le début le com- 
bat mené par les cellules communistes combat- 
tantes parce que nous pensons que les méthodes 
démocratiques de lutte utilisées jusqu'à mainte- 
nant contre le capitalisme et contre l'impérialisme 
n'apportent plus rien: 

-les luttes syndicalistes ne font que freiner le 
mouvement'ouvrier dans le sens où le capita- 
lisme en crise ne peut plus rien accorder aux 
travailleurs, face à cette situation, les syndli- 
cats' s'allient à la bourgeoisie et trompent les 
masses. 

-les pacifistes même se font enfermer parce 

qu'ils voient bien que la «égalité» a ses limi- 

tes. 

-les partis ouvriers, ayant tous choisi la voie 

pariementariste pour s'acquérir les masses, 
se sont laissés prendre à leur propre jeu et 
n'ont plus de partis que lé nom. Alors qu'ils 
devraient avoir un rôle d'avant-garde en 


devançant et proposant de nouvelles métho- 
des de lutte, ils ne font que soutenir et suivre 
des luttes voués à l'échec. 


IL est arrivé ce premier mai un accident: deux 
pompiers sont morts lors d'une action de cellules 
communistes combattantes. Action qui par ce 
qu'elle symbollse-Fédération des Entreprises de 
Belgique-aurait dû être une victoire, une fête en 
ce jour de fête des travailleurs. Allons-nous les 
condamner pour cela? C'est à chacun à se forger 
une opinion. Mais nous voulons que cette opinion 
soit réfléchie et objective, et non aveugle où 
influencée par la presse bourgeoise. 


Pourquoi tant d’ardeur à les traiter d’assas- 
sins, de salauds ? Pourquoi toute cette campagne 
pour les discréditer aux yeux de la population? 
Pourquoi tout d'un coup reconnaître la qualité de 
travailleurs aux deux victimes juste en ce jour de 
ler mai? Combien de travailleurs ne sont-ils pas 
morts parce que les patrons n'ont pas assumé les 
normes de sécurité ? Ont-ils été accusés d'assas- 
sins, de meutriers ? Au contraire, la presse au ser- 
vice du pouvoir s'est bien chargé de le passer 
sous silence ou d'en dénigrér l'importance: sim- 
ple accident de travail! Combien d'innocents ne 
sont-ils pas morts dans des accidents de voiture, 
de train ou d'avion”? Les responsables ont-ils été 
traités d'assassins ? Simple fait divers! 


Nous le répétons, nous déplorons ces morts, 
au même titre que tant d'autres, mais s’il y a un tel 
décalage au niveau de la présentation de l'infor- 
mation des unes et des autres, il faut en chercher 
les causes. Il faut les chercher dans l'intérêt des 
uns et des autres. Depuis le début, la bourgeoisie 
a voulu Se protéger, protéger ses richesses 
acquises sur le dos des travailleurs, protéger ses 
privilèges, empêcher que la conscience et la lutte 
des masses ne devienne une force plus puissante 
que son armée, sa police. Pour cela, elle a 
d'abord amalgamé les cellules communistes com- 
battantes à l’'extrême-droite, sachant le dégoût 
des gens pour le fascisme, le souvenir encore 
présent de la seconde guerre mondiale. Peu à 
peu, néanmoins, les cellules communistes com- 
battantes persistant et les communiqués étant 
plus largement diffusés, il n'a plus été possible de 
cacher la vérité: ce sont bien des communistes. 


LE POUVOIR A PRENDRE OÙ A GARDER.. EN TON NOM MAIS SANS TOI! 


Des communistes d'ailleurs bien sympathiques 
aux yeux de la majorité qui voyaient s'effondrer 
des institutions politiques ou militaires nettement 
moins sympathiques. 


Cela devenait de plus en plus dangereux.le 
pouvoir y perdait son prestige. La bourgeoisie 
s'est alors lancée sur le communiqué de la der- 
nière action, qui aurait pu causer mort d'hommes 
(quelle aubainé} en publiant des extraits de com- 
muniqués, dénués de tout contexte et donc de 
toute signification, et prétendant que la volonté 
des cellules communistes combattantes est de 
tuer, que la vie humaine pour eux n'est pas 
sacrée. Voilà encore un moyen de diffamer une 
lutte légitime. Il suffit de lire le communiqué dans 
son entièreté pour comprendre que «morts 
d'hommes» ne signifie pas n'importe quels hom- 
mes, mais bien dans ce cas précis, des yankees 
de l’armée impérialiste; que «la vie humaine n'est 
pas sacrée» ne signifie pas n'importe quelle vie, 
mais précisément la vié de ceux qui ont choisi la 
classe bourgeoise capitaliste, la classe des 
exploiteurs de l'humanité et ceux qui les défen- 
dent. Suite à cela, on voudrait faire passer pour 
meurtre prémédité ce qui n'a été que malheureux 
et regrettable incident !! 


La qualité de l'objectif: comme par exemple 
l'organisme sé chargeant des contrats du penta- 
gone pour le Bénélux ou la police des forces 
armées US (placée directement sous le contrôle 
du secrétariat d'état à la défense), et les services 
d'appui des grands centres de l'OTAN, corres- 
pond à la qualité que nous voulions donner à la 
dernière opération de notre campagne. Et cette 
mme qualité correspond pour l'ennemi à une pro- 
tection militaire permanente, de jour comme de 
nuit, sept jour sur sept. Notre décision est donc: 
nous anéantirons celte protection si elle s'oppose 
à notre action, elle sera exécutée dans l'explosion 
si elle ne déserte pas son poste. 


La vie humaine» n'est pas un absolu en soi, 
une valeur mystique, elle ne revêt pour nous 
aucun caractère sacré. Ceux qui de leur éxis- 
tonce biologique se font les rouages d'un 
système de mort sont appelés à disparaitre dans 
la lutte pour la vie. Ce que nous savons, nous pro- 
létaires, c'est que la vie que nous revendiquorns 
est aujourd'hui écrasée et massacrée par la dicta- 
ture bourgeoise, et que nous ne la libérerons que 
par l'écrasement définitif de cette classe et de 
ses mercenaires. 

cellules communistes combattantes 


Il est évident que les cellules communistes 
combattantes ne veulent pas tuer à l'aveuglette, la 
forte charge de ce 1° mai ne devait servir qu'à 
dégringoler un bätiment et pas à autre chose. 
Soyons sérieux, si vraiment ils avaient voulu cau- 
ser la mort de quelqu'un, pensez-vous que ce soit 
celle de ces dux pompiers ? 

D'autre part, nous voulons aussi souligner 
quelques faits précis dont le développement n'est 
pas notre propos, mais que nous livrons à votre 
réflexion: la charge est déposée dans une ruelle 
où il ne passe personne. Appel téléphonique à la 
gendarmerie 1/4 d'heure avant l'explosion. Distri- 
bution d'une centaine de tracts dans les deux lan- 
gues sur les lieux-mêmes et précisant le danger. 
Les précautions ont donc été prises pour qu'il n'y 
ait pas de victimes. 

Nous ne phantasmons donc pas. Nous com- 
prenons la position politique des cellules comme 
ce qui suit: être communiste, c'est vouloir la révo- 
lution pour le communisme et lutter pour elle, 
c'est concrêtement et pratiquement s'organiser 
pour cet objectif avec les masses laborieuses et 
non contre elles. 


ligne rouge 


Bruxelles 1 
Belgique 












ES médias sont spécia- 
lement interpellés par 
le développement du 
terrorisme. Celui-ci ne fait 
pas que semer la mort. Il in- 
stalle insidieusement le règne 
de l'ombre et de la peur. Ex- 
pliquons-nous. 


Il existe trois variétés de 
terrorisme. 


1. Les terrorismes d'Etat, 
de loin les plus répandus et 
les plus meurtriers. L'histoire 
contemporaine n'en finit pas 
d'abonder en exemples. Hier : 
l'Etat nazi exterminant anti- 
fascistes allemands, peuples 
juif, soviétique, polonais, tzi- 
gane. L'Etat stalinien massa- 
crant ses opposants et la pay- 
sannetie russe. La Turquie 
« génocidant » les Arméniens. 
La France « pacifiant » l'Al- 
série. Les U.S.A. « défoliant » 
e Vietnam. Aujourd'hui: 
l'U.R.S.S. bombardant les 
villages afghans, Israël Îles 

pulations palestinienne et 
ibanaise, la C.I. A. minant les 
ports et armant les « contras » 
au Nicaragua. La liste n'est 
pas exhaustive. 

2. Les terrorismes des peu- 
ples et minorités opprimées 
qui n'ont pas trouvé d'autre 
moyen. Résistants antinazis 
d'autrefois, combattants 
d'aujourd'hui de l'O.L.P. 
d'Irlande du Nord, d'Ery- 
thrée, d'Afghanistan. Situa- 
tions certes très diverses, tout 
comme les méthodes : cer- 


Le terrorisme 
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tains s'en prennent aux inté- 
rêts et aux agents des pou- 
voirs contestés, d'autres 
prennent des innocents en 
otage. Mais toutes ces violen- 
ces ont en commun d'être en- 
racinées dans la guerre et (ou) 
le manque de libertés, 


3. Les terrorismes «nou- 
veaux », en Europe occiden- 
tale, se manifestent dans des 
sociétés d'injustice, sans dou- 
te, mais où les moyens d'ex- 
pression et d'organisation dé- 
mocratiques, avec toutes 
leurs limites, sont réels. Com- 
ment ces terrorismes 8e- 
raient-ils justifiables ? La s0- 
ciété ouest-allemande à la- 

uelle se sont attaqués Bas- 
der-Meinhoff et leurs amis, 
au nom d'idéaux respectables 
et de désespoirs compréhensi- 
bles, était certes policière, 
truffée d'anciens nazis, et pe- 
samment conformiste. Le ter- 
rorisme ultra-gauche n'y a 
rien changé, bien au contrai- 
re. Ce qui a fait évoluer l'Aj- 
lemagne fédérale, et grâce 
aux possibilités démocrati- 
ques, ce sont les «initiatives 

e citoyens », les écologistes, 
les syndicats, les pacifistes… 
Quant à l'Italie, probable- 
ment l'un des pays les plus 
démocratiques du monde, les 
« Brigades rouges » ont tout 
juste failli la faire basculer 
dans un néo-fascisme ram- 
pant. Si n'était venue la ri- 
poste appropriée des syndi- 
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qu'en Italie, des conr 
existent entre « Brigadk 
ges », terroristes fasc 

certains milieux polici 
politiques. Des affaires & 
aires, en pelsiaues de 
rent obscures. Dans l'attent 
contre le Pape, la lumière est. 
loin d'être faite sur les diver- 
ses « pistes » possibles. 


Or, c'est ici que les médias 
entrent en ligne. Le menson- 
ge, les demi-vérités, les indi- 
gnations sélectives et unilaté- 
rales minent le crédit de la. 
démocratie. Les journalistes, 
tout comme les responsables 

olitiques et syndicaux, et les 
ones de loi peuvent, à 
condition d'en avoir le coura- 
ge et les moyens, refuser au 
terrorisme et à ses manipula- 
teurs de tous bords, le trop 
fatal avantage de nous entrai- 
ner sur le terrain de leur 
choix. Celui où tout devient 
insaisissable : les acteurs et 
les enjeux, les vérités et les 
« pourquoi », le sens des évé- 
nements. 





De plus en plus, les actions dites 
de terrorisme s'intéressent à essayer 
de démolir les bases de la société 
capitaliste, Pourquoi ? 


D'après mon humble avis, ces groupes révo- 
lutionnaires expriment par la violence le mécon- 
tentement d'un peuple ouvrier qui n'a jamais pu 
recevoir par les moyens pacifiques toute là consi- 
dération qu'il mérite. Contre tous les abus dont il 
souffre, ce peuple rempli d'une courageuse sim- 
plicité, de naïfs espoirs, d'une confiance crédule 
envers les dirigeants qu'il a élus, d’un respect 
absolu des lois et de l'autorité, à peur de se révol- 
ter vigoureusement par crainte de mettre en dan- 
ger les êtres si chéris dont il a la charge. 


C'est pourquoi, certains groupes d'hommes 
s'organisent afin de détruire le mal que d'autres 
ont installé, implanté au coeur de leur bonheur en 
détruisant les beautés de la Vie, les couleurs 
essentielles du mot Liberté et la signification de 
ce que veut dire être vraimént heureux. 


Ces révolutionnaires, hommes souvent ins- 
truits et enfants d'ouvriers combattent afin de 
pouvoir instaurer l'Egalité totale, la mème Liberté, 
les droits identiques aux satisfactions ainsi que les 
mêmes possibilités d'existence pour tous les 
citoyens, quelle que soit la classe sociale à 
laquelle ils appartiennent, dont l'ensemble forme 
un Etat. 


Pourquoi, certains hommes, pourtant posses- 
seurs de précieuses qualités, doivent-ils être 
désavantagés par rapport à leurs compatriotes 
nés dans dans la pourpre et de par ce fait, igno- 
rants de ce qu'est la pauvreté? Oui, de cette pau- 
vreté qui empêche de bien se nourrir, de bien se 
vêtir, de recevoir une brillante instruction qui per- 


met de s'élever et d'être enfin considérés ainsi 
que respectés! 

Est-ce cette réaction contre l'inégalité des 
droits que l'on nomme «terrorisme»? 


N'est-ce pas plutôt une lutte nécessaire au 
nom de l'Egalité et de la Liberté? 


ll est pourtant regrettable que les explosions 
doivent remplacer la parole ou l'écriture qui ne 
possèdent plus assez de pouvoir pour faire com- 
prendre à certains dirigeants que pour bien gou- 
verner, ils doivent écouter le peuple, tout le peus 
ple, et vivre pour lui et à sa hauteur. Qui, sans 
aucune prétention, je crois qu'un dirigeant doit se 
consacrer totalement à son peuple et veiller cons: 
tamment au bien-être et intérêt de chacun. 


Il doit au mieux aider, renseigner et écouter 
chaque citoyen. Un gouvernement ne doit jamais, 
par de trop nombreuses «erreurs» obliger des 
hommes qui se sentent mis en danger par lui à 
commettre des actes d'immense désespoir. 


Ces actions qui toujours amènent le malheur 
ou la mort à d'innocentes victimes qui elles aussi 
ont droit au bonheur, à là vie. 


Malheureusement, dans chaque guerre ily a 
d'innocentes victimes. 


Lorsque cela se produit dans une lutte contre 
le Pouvoir établi, celui-ci s'en réjouit car cela lui 
permet d'obtenir «le beau rôle: qui «autorise» l'ins- 
tallation d'un régime policier qui terrorise la classe 
sociale la plus désavantagée par d'ignobles 
actions. 


La répression n'est pas une solution car elle 
aggrave encore le malaise existant. Seuls, la com- 
préhension, le dialogue avec le peuple et les 
actes concrets qui améliorent sa situation garan- 


tissent la paix dans le pays. 
Gilbert Hubert 
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1 on ni à rien, et DTA et tout D brie, 
Jamais bien regardé dans la glace. 
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veux humides qu'il a forcé «le pape à bénir S.O.S.Racisme». La conversation, 
qui a duré sept minutes, s’est-elle déroulée entre le chef des catholiques et 
un intellectuel français ? Non entre Polonais paraît-il. Ce n'est pas tout. 


Voyez ces féministes qui estiment qu'il ne faut pas confondre lesbienne 
et féministe parce qu'enfin chacun sa lutte, son front. On peut en collection- 
ner si on veut. Etre Juif et antiracisté, c'est-à-dire lutter contre l'antisémi- 
tisme, voilà qui semble simple. Mais si l’on désire aussi affronter le racisme 
anti-arabe, c'est, à l'intérieur de ce combat, un peu d'antisémitisme qui fau- 
dra combattre aussi. Pendant que les ordures d ‘extrême-droite ne jugent pas 
utile de ARE la différence, que chefs d'Etat américain et allemand se pren- 
nent par le coude pour oublier tout ça devant des tombes nazies, qu'on 
agresse indifféremment de jeunes algériens, des festivals de cinéma juif, 
qu'on profane des sépultures juives ou qu'on couvre les murs d’injures anti- 
arabes (mais n y a:t-il pas des extrémistes israéliens pour vouloir expulser les 
prisonniers palestiniens récemment libérés, et des extrémistes palestiniens 
déterminés à foutre les Juifs à la mer?). 

Si par surcroît on s’avise d'être femme, et noir, et chômeur, et jeune, et 
vieux, et handicapé, et repris de justice, et alcoolique, et drogué … imaginez 
le nombre de fronts, et de fronts à l'intérieur des fronts où il faudra combat- 
tre. 


J'en reviens à mon petit bonhomme à la moumoute qui ne s'était jamais 
regardé dans une glace. Ce n'est malheureusement pas avec de la confiture 
de morale, de la confusion, des solidarités aléatoires prêtes à buter sur le 
premier malentendu entre «minorités opprimées» qu'on fabriquera de vrais 
mitoirs, susceptibles de refléter une simple image : celle d'un homme, celle 
d'une femme. Celle de leurs droits. Regardez-les, observez-les, tous les 
minorisés, tous les opprimés de la terre et du ciel: ils s'observent, ils se 
regardent, chantent parfois la joie de leurs différences, mais ne passent 
jamais de l'autre côté de ce edit miroir parce qu'ils n’y voient jamais que 
leurs différences, précisément. Même s'ils sont parfois prêts à les défendre 
ensemble, délicatement, en toute différence. 


Je vais vous dire: de ne suis pas raciste mais...» est une formule qui 
appartient à tout le monde, dont personne n'est quitte. Je vais vous dire: 
regardez-vous dans un miroir, une fois, bien. Si vous y voyez un chômeur, un 
baraplégique, un pédé, une femme battue, un Juif, un socialiste, un Arabe, 
un supporter anglais... alors d'accord, nous sommes vraiment différents, 
vouset moi. Je n'ai vu pour ma part qu'un homme, perplexe, pas très sûr de 
ses convictions, fatigué des certitudes, incapable comme les autres, comme 
vous, d'exercer Son humanité sans y mettre des papillottes, des bigoudis, 
des banderolles, des étendards, des différences. 


Mais lassé, entendez-vous, lassé d'en être incapable. 


600 francs l’an FE au CONPE 001 -0536851-32 









«Alternative Libertaire» mensuel est édité par le Collectif de l'asbl 22 Mars. 
Ce n'est le journal d'aucun groupe, parti ou organisation. C'est un média 
qui, hors des vérités foutes faites des idéologies, se veut espace de réflexion et 
de discussion sur la réalité de la Belgique de 1985. Ici, pas de «bonne parole» 
à précher, simplement le reflet de nos, de vos préoccupations, parfois, sou- 
vent contradictoires. Ne vous étonnez pas si l’un ou l’autre texte vous choque, 

vous contrarie, vous agace même. «Alternative Libertaire» se veut journal de 
débats... Ef si vous n'êtes pas d’accord avec l’une ou l’autre parole, si vous 
voulez exprimer un avis différent, écrivez-nous, publiez-vous... Vous vous 
lirez dans nos prochaines éditions. La quasi-totalité des articles est écrite par 
des lecteurs, des abonnés. Ne cherchez pas ici la cohérence d’un discours 
achevé, entrez dans sa dynamique anti-autoritaire, «Alternative Libertaire» 
est à l’image de nos vies et de nos pensées... En éternelle évolution ! Alors, 

participez avec nous à cette aventure, écrivez, dessinez, photographiez, 
abonnez-vous. 
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Le vendredi 3 mai 85, la cause de 
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la haine devra 
réapprendre 
à fermer sa gueule 


On ne peut discerner ce qu’il y aurait de diffé- 
rent parmi les gens qui n’ont pas cette maladie 
purulente du racisme en eux. Ou'ils se nomment 
Alain, Aziz, David, José ou Decco; qu'ils soient 
chrétiens, juifs, musulmans, socialistes, écolos, 
libéraux ou indifférents aux engagements partisans 
ou religieux; qu'ils aient tendance à passer leurs 
nuits avec des personnes de leur sexe ou de l’autre, 
nous ne voyons entre eux que des particularités qui 
Jont le charme, l'intérêt des rencontres. 








La bataille anti-raciste s'annonce difficile. Nous avons affaire à des indivi- 
dus trouillards qui ne sont pas capables d'utiliser le minimum de leur potentiel 
de raisonnement lorsqu'il s'agit de ce qui n'est pas eux. On peut les plaindre 
pour cela. 

Ne pas sereinement penser le monde, ignorer la curiosité, l'inquiétude, la 
compassion lorsqu'on le regarde, n'être capable que de fermeture et de 
peur, suggère qu'on souffre des mêmes incapacités quant au regard sur soi- 
même porté. Ce qui soulève la question de ce que l’on entend au juste par 
l'expression «Touche pas à mon peuple», De quel peuple s'agit-il, en effet? 





Celui des flingueurs, des collectionneurs de cadenas, des pétitionneurs 
anti-cafés de jeunes, des gens qui trouvent dégoûtant qu'un garçon et une 
fille de couleurs différentes s'embrassent en rue, et normal de déraper sur 
une merde chien? Merci, c'est clair, nous n’en sommes pas. 


Une manière, parmi d’autres, de s'apercevoir à quel point la coupure 
racisme/antiracisme est parallèle à cette totalitarisme/démocratie. 

Si «Touche pas à mon pote» est une mode, comme se plaisent à le répé: 
ter les infatigables sceptiques, eh bien! vivent les bonnes modes! Les 
modes qui réveillent, font s’éclorent les bourgeons de mots, de gestes, de 
regards, de comportements inspirés par la bienveillance, au moins, par 
l'amour au mieux. 

Et en Belgique aussi cette mode connaît un foudroyant succès, on y 
porte les mêmes badges, par centaines de milliers, et l’impatience d'aller plus 
loin, de faire plus, travaille chez nous aussi pas mal de gens. De l'air, bordel, 
de l'air. On nous a assez étouffés comme ça, avec tous ces discours de 
trouille, d'immobilité. Nous, c'est ce qui bouge. Eux, c'est ce qui voudrait 
bien rester le cul sur une chaise jusqu'à la fin des temps, avec un petit bou: 
quet de fleurs fânées sur la table et les rideaux tirés, surtout quand il y a du 
soleil. 

Certains responsables politiques ont pris des initiatives, ont réalisé des 
opérations, à partir de faits divers, qui ont permis que s'épanouisse un senti: 
ment, sinon de haine, en tout cas de méfiance, de rejet, qui Se mue si facile: 
ment en ce racisme franc des tueurs, des assassins. 

Cette époque est terminée. L'affiche «Salut les potes!» et son succès 
l'illustrent. D'autres sondages sont encore plus clairs (voir encadré). La 
haine devra réapprendre à fermer sa gueule. Avec $S.0.S8 Racisme, et spon: 
tanément, des centaines de lycéens, d'enseignants, des groupes de jeunes 
belgo-immigrés, se lancent dans la bataille. L'impatience de «faire plus» com: 
mence à trouver ses formes d'expression. Ce que nous voudrions, ce à quoi 
nous appelons de tout notre coeur, c'est à un rassemblement de ces milliers 
d'impatiences, et au-delà. Il y a tant à faire. Il ne faudrait pas que tout retombe 
après les vacances, après les dizaines de fêtes et de feux d'artifices multico: 
lores qui vont agiter ce mois de juin. 


S'ils se donnent la main, ceux d’en face, avec leurs haines, leurs bom- 
bes, leurs flingues; faisons-en autant, avec nos sourires, nos mots, nos 
désirs, nos envies. Nous croyons avoir avec nos potes infiniment plus de dis- 
positions à ce genre de geste. En attendant, un peu de fric à claquer dans la 
boîte à gants, le toit ouvrant ouvert, que les blancs soient bruns, les bruns 
noirs et les noirs encore plus noirs! 


Radio Chabab. Association des Jeunes Marocains 








Arabelges de Bruxelles) et l’'ASSI 


s jeunes 


€ 


RADIO CHABAB (la radio d 


Put 


nne 


OCCaSIO 


Journal 





s le groupe 
As de en 


éfices ices intégralement versés 
INICEF). Le groupe sera présent au 
El | ert de SOS Racisme le 15 juin, 

» l place de la Concorde à Paris. 


Et déjà. Fin août: fête - concert gratuit 
organisée par SOS Racisme Belgique 
sur la Place de la Monnaie. 





À 235 ans, Jimmy Gourad est 
passé pro. La boxe, c’est depuis qu'il 
a 19 ans qu'il est dans le milieu. C’est 
un «milieu», ur vrai, pas toujours 
érès sympathique, mais Où on connait 
le prix du courage, de I effort. ef 
qui permet de s'affirmer, aussi contre 
le racisme. 

Jimmy: J'ai toujours aimé le sport. Un jour On 
m'a dit que j'avais une bonne allonge et... le tête 
de l'emploi, pour la boxe [rires]. Je préfère ça 
que traîner en rue. Remarque, traîner, je l'ai fait 

Serge: C'est un sport qui a presqu'aussi mau- 
vaise réputation. 


se dépasser, face à l'autre, et à soimême 


RS ME NPPCIINE 


J.: En tout cas, ça demandé du courage. 
faut s'accrocher, C'est ta volonté qui te tient quel- 
ques fois debout. Et la discipline de vie que tu 
t'imposes. 

S.: On dit dans les journaux que tu es un 
«danseur», un technicien... c'est d'ailleurs 
l'impression que tu m'asfaite quand je t'ai vu au 
combat, la première fois. 

J, : La téchhique... oui if faut réfléchir, se con- 
centrer, observer l'adversaire. Penser le match 
sur toute sa durée. Parfois, je préfère recevoir 
quelques coups, fatiquer l'adversaire, mais c'est 
pour avoir ls victoire. 


»+ S.: Et la peur? 

J. : J'ai le trac avant, c'est normal. En général, 
si j'ai peur, c'est de décevoir le pubc, et surtout 
moi-même. Une défaite dont je sais que je suis 
responsable, me met l& morsi par terre pendant 
des jours, | y 4 des combines aussi, entre mana- 
gers el organisateurs, pour mieux montrer un 
boxeur par exemple... Mais un échec dont tu es 
responsable, c'est une raison de plus pour 
s'accrocher. Gagner, par contre, çà signifie 
d'abord que fu peux êfre fier de toi, que tu as 
réussi Ce que lu voulais. Surtout pour nous 
autres. C'est une façon de lutler contre le 
racisme : montrer de quoi on est capable, y com- 
prie dans un sport difficile. 





la rencontre et l'échange 


Abdel: Pouvez-vous me racon- 
ter la création de vofre équipe ! 

Hassan: Les gars de l’équipe se 
connaissent et jouent ensernble 
depuis une dizaine d'année. D'ail- 
leurs, nous nous sommes toujours 
sentis d’une même équipe. On jouait 
partout là où c'était possible. Dans la 
rue. 





Amar: |l y a quatre ans, nous sommés venus 
a l'AJM, et au cours d'une réunion, nous avons 
proposé d'inscrire le mini-foot parmi les activités 
sportives. Ce fut le début de l'équipe à l'AJM. 

Abdel: Que font dans ls vie les autres mem- 
bres de l'équipe ? 

Amar: Nous sommes sept étudiants et un 
chômeur. Nous avons entre 18 et 20 ans. 

Abdel: Pourquoi le mini-foot ou le foot? 

Amar: C'est le sport le plus populaire et le 
moins onéreux. C'est un sport physique, techni- 
que et beau. 


Abdel: 
tres ? 


Hassan: Nous ne sommes pas ancore affiiés 
à la Fédération, par conséquent nous organisons 
nous-mêmes des matchs et des tournois. En 
général, je me chargé de contacter les clubs, des 
centres de jeunes etc... qui veulent jouer avec 
nous. L'inconvénient, c'est qu'on ne peut organi- 
ser un calendrier de rencontres, donc il faut jouer 
quand ça se présente. 

Abdel: Quel fut le bilan de la saison? 

Amar: Nous avons rencontré des équipes 
plus fortes et mieux organisées. Ça nous motive 
de jouer contre des adversaires qui en connais- 
sent un bout sur le foot. De’bon joueurs, quoi! 


Comment s'organisent les rencon- 


Hassan: Nous avons quasiment gagné tous 
les matchs où nous avons joué. Nous avons rem- 
porté la ÉCUpS gras par l Echevin des SR de 
Mol 


de Ganshoren, plus quelques autres tournois de 
quartier. 
Abdel: Des projets ? 


Hassan: Nous affilier à la Fédération Natio- | 
nale et jouer régulièrement. Ca fait des années 


qu'on attend. 


Abdel: Vous avez une équipe formée depuis | 
longtemps, qu'est-ce qui vous a empêché de | 


vous affilier ? 

Hassan: L'affliation, les équipements, les 
frais des terrains et des arbitres etc. cela coûte 
cher. Ce sera possible si l'Association nous aide. 
On verra. 

Abdel: Match, tournoi... que vous apportent 
sur le plan humain ces rencontres ? 


Amar: Le plaisir de la rencontre elle-même et | 


de l'échange, en d'autres mots, de la sportivité. 

Hassan: C'est connaître d'autres jeunes dans 
d'autres quartiers, d'autres villes, et qui sait dans 
d'autres pays. 


Propos receuillis: Abdel Kader 


L'A.J.M. (Association des Jeunes Marocains), 
est une asbl qui a pour object de créer un lieu de 
rencontre et d'organiser des activités de forma:- 
tions socio-culturelles et sportives, Elle a com- 
méncé ses activités en 1981 ét a fonctionné 
comme association de fait jusqu'à décembre ‘84, 
date de sa structure en asbl. AJM: 10, rue de la 
Vermicellgrie (métro Etangs Noirs) à 1080 
Molenbeek St Jean, 

-Accuell: tous les jours sauf dimanche et 

lundi, de 17 à 20h 

-Ateliers créatifs: mercredi de 15 à 17h 

-Ciné-club: premier vendredi de chaque 

mois, à 20h 

-Cours de Néerlandais: horaires à préciser 

pour la saison prochaine 

-Cours de langue et de culture arabes: idem 

-Labo Photo: jeudi de 18 à 20h 

-Stages de formations: théâtre,. sérigraphie 

etc. 

-Mini-foot, judo. 

-Soirées culturelles et dansantes. 


Passez-nous voir pour plus de renseignements. 
Tél.: 02/427.41.94. 








S.: Tu parles de racisme. On en trouve dans 
le mitieu? 

J.: y a des clubs qui n'acceptent même pas 
les étrangers, à Anderlecht et à Ixelles par exem- 
pe. En Belgique, il y a 6 boxeurs proféssionnels 
d'origine marocaine. Pourtant, la boxe belge a 
tout à gagner à «intégrer ses immigrèsr. Regarde, 
à la dernière rencontre internationale, à Rotter- 
dem, on à annoncé l'équipe «des cing boxeurs 
belges»: Gourad, Salamone fltalfen), Bouzlani, 
Heytens et Seys. Pas de cornmentaire. Moi, je 
suis revenu avec une victoire sur le champion wal- 
ter amateur de Hollande. 

S.: Tu te bats pendant te Ramadan? 

J.: Non, et je ne m'entrae que deux heures 
Dar jour. 

$.: Tu as conscience de devenir 
vedette ? 

J.: Oh, js reste modeste. Une défaite sur Sept 
combats : Jimmy, quel champion! Mais moi je sais 
quel travail cantinuel ca représente. Là où je suis 
fer, c'est de montrer qu'un Marocain $e défend 
ici en Belgique, et peut représenter la Belgique à 
l'étranger, mais selon les lois du sport, du fair- 
play, de la gentillesse même. 

S.: C'est vrai que tu ne donnes pas l'impres- 
sion de quelqu'un d'agressif.…. Tu as un conseil à 
donner, aux jeunes de la deuxièmé génération, 
pour l'avenir? 

J.: Un bon conseil: faites du sport. Peut-être 
pas la boxe, parce que c'est très dur, Maïs luttez 
contre le racisme, imMposez-vous en rencontrant 
d'autres sportifs, sans racisme à l'envers, sans 
méchanceté, mais en entrant à fond dans l'esprit 
du surpassement de sai et de la compétition, 


une 
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tive, effort et plaisir. 
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olé chabab ! 


Notre petite équipe de foot, F.C. 
Canicas, s'est rendue cette année 
encore en Espagne, à Gangas de Onis 


| précisément, où le grand club, Reiba 
| De Seillas qui joue en 3è Division 
| Nationale d’Espagne, nous attendait 
pour disputer une rencontre, C’est 


une espèce de défi que nous avons 
lancé, connaissant la différence de 
niveau entre les deux équipes. 


Mardi, dans un Spléndide autocar, nous som- 
mes partis. Arrivée, mercredi à Gangas de Onis, 
en fin d'après-midi, juste le temps de déballer nos 
bagages, on était conduits sur le terrain d'entrai- 
nement où, crevés du voyage, on arrivait à peine 


à frapper sur le ballon. Déjà, tout autour du stade, 


s'amassaient des curieux, qui pensaient avoir 
affaire à je ne sais quel grand ciub étranger. 


Jeudi matin, après avoir passé une nuit plutôt 
agitée, nous rejaignons avec beaucoup de mal le 
terrain, où le même scénario nous attend: après 
l'effort, le plaisir. Jeudi après-midi, nous partons 
tous en excursion à Cavadongas (lieu de péleri- 
nage chrétien). C'est un site magnifique qui se 
compose d'une immense cathédrale, d'un monas- 


| tère et d'une fontaine à sept jets. D'après la 


légende, si l'on boit des sept jets, on se marie 
dans l'année. Je suis foutu: j'en ai bu des sept. 


Retour à l'hôtel, on s'en va retréuver nos peti- 
tes amies d'hier. La drague, l'enthousiasme noc- 
turne, à la vellle d'un match, c'est pas à conseiller. 
Bref, vendredi, tout le monde se lève à 13h et on 
jouait à 16h; les dirigeants fippent. On mange 
tous ensemble pour se donner les dernières ins- 
tructions. À 15h 30", on est au stade, le terrain 
est magnifique, on s'habille rapidement puis on 
monte s'échauffer. Le stade est déjà rempli par 
une foule curieuse de voir ce club belge jouer. 


Après la photo de groupe, l'échange des 
fagnons, c'est une fillette qui vient donner le coup 
d'envoi. Le match commence mal. Après quel- 
ques minutes de jeu, on encaisse un goal, pres- 
que par hasard, à l'occasion d'un corner. Dix 
minutes après (2-0). Juste avant la fin de la pre- 
mière période (3-0), une erreur de la défense. 
C'est le défenseur Ranhi qui laisse passer la balle 
en croyant que le gardien, Jamal, était derrière lui. 


Conclusion: la balle entre au ralenti dans les 
flets. Tout pour nous dégoûter. 


En deuxième période, on effectue quelques 
changements (nécessaires !} dans l'équipe. Rapi- 
dement on inscrit un but amené par un coup de 
point, et c'est Kandussi qui ouvre la marque (3-1). 
Quelques minutes plus tard, c'est le même Kan- 


| dussi qui réduit la marque à (3-2). On commence 
| à croire à l'égalisation tant méritée, quant un con- 
| tre heureux pour les Espagnols va détruire tous 


nos espoirs (4-2). Tel sera le score final. Et pour- 
tant, ils étaient à notre portée. 

Ce que l'on peut en déduire? C'est qu'il ne 
faut pas mélanger vacances et rencontre spor- 
Saïd Amar 





Le chœur d ‘indignation soulevé 
par la tournure qu'a pris une rencon- 


| tre censée être sportive ternit quelque 
| peu l’image du monde dans lequel 
| s'organise le sport: un monde où le 


sport est constamment et progressi ve= 
ment battu et réduit à la merci de 
considérations nullement sportives. 





Nous nous devons de le ranimer et de le revi- 


| vifier à chaque occasion, là où nous nous trou- 
| vons. Le sport, la sportivité, c'est avant tout le 


respect du partenaire, de l'adversaire, de celui 
d'en face, de l'AUTRE. Avant que les intérêts de 
quelques uns ne le transforment en une cause 
nationale et sacrée, le sport était une fête, un jeu, 
Face à cette récupération, les réactions s'expri- 
ment sous diverses formes. loi, des sportifs con- 
nus dénoncent des pressions qu'ils subissent; là 
des jeunes s’organisent et prennent en charge 
leur équipe. Face à l'étoutfement, ils apportent la 
spontanéité et le charme de l'amateurisme-et du 
plaisir de jouer. Deux exemples parmi des cen- 
taines.. ceux des équipes de foot et de mini-foot 
de Radio Chabab et de l'AJM... 


Aziz 











Flamani 


Wie zijn ze, die jongeren die 
dezelfde bijnaam dragen de «Fla- 
mani», letterlijk «de Vlarningen» ? 


Johan: Waar woonden julie vroeger? 


Mohamed: Wii hebben eerst hier gewoond, 
in een straat in Koskelberg, mear die is nu afge- 
braken. Wf hebben hier nog 6 à 7 maanden 
gewoond en zifn dan naar Antwerpen verfñuiso, 
omdat daar veel, goed betaald werk was. 


J.: In welke buurt kwamen jullie terecht? 


Mohamed: In hel jaar dat wi daar aankwamen 
(1966), waren wi de enige vreemdelingen. De 
rest van de buurt waren Belgen of Joden, die in 
Antwerpen veel voorkomen. On dé tram kwam je 
misschien één vreermdeling per dag tegen. 
Marokkaanse of Turkse winkels waren er hele- 
maal niet. 

J.: Hoe verliep het op school? 

Mohamed: Het eerste jaar moeiik natuuriik. 
As jonge snotaap kende /k natuurfik geen neder- 
lands en dan kom je in een Rens necerandsta- 
lige school terecht. 


Mustapha: Voor mi was het eeñnvoudiger. Ik 
leo in die td nog met een pamperke rond: ik 
hérinrer me zelfs niet meer in Brussel gewoond te 
hebben. Het nederlands was de enige taal die ik 
kende, naast hét Marokkaans dat ik thuis sprak. 

Mohamed: Wii waren de énige Marokkanenñ 
op school, samen met Hassan en zin broers. 
Toen win 1974 naar Brussel verhuisden, zin we 
naar nederlandstalige scholen. 

J.: Waarom naar Brussel verhuizen ? 

Mohamed: Voor het frans, hé! Als we later 
misscchien terug naar Marokko verhuizen, moe- 
ten we toch de iweede taal, het frans, beheersen. 
Met uw nederlands steat ge daar, hé! Marokkans 
kunnen we toch niet lezen af schrijven. 

J.: Veel aanpassingsmoegillikheden gekend? 

Mohamed: In het begin was het frans hier in 
Brussel wel moeilik, dat was weer een andére 
taal. Met de andere Marokkanen konden we wel 
marokkaans spreken. Een vérhuis vraagt natuurtiÿk 
alto! aañnpassing. 


Mustapha: |k ging dans nog aitid naar een 
nederlanstalige school, maar frans dat leerden 
6e... op straat, hé. Het frans daf ge op schoo! 
leert, is ook nist het neusie van de zalm, zeker 
niet als je in een technische richting of in een 
beroepsafdeling zit. Bovendien kunnen de scho- 
lieren zelf geen frans, die komen van Dilbeek en 
zo, van buïten Brussel. Van hen zal je geen frans 
leren. 
J.: Merken jullie veel verschil tussen Antwer- 
_ pen en Brussel? 
Mohamed: Die gezelligheid hier is anders 
dans in Antwerpen. Mu fs dat ginds misschien 
veranderd, maar indertiid leefde die buurt niet. ‘tis 


dans kalm, je hebt geen last van elkaar, maar dat | 
is dan ook alles, hé! Hier is aitid volk, op elk uur | 
van de dag kom je iemand tagen op straat. Hier in 
Brussel is het hélemaal anders dans in Antwer- | 
pen. Brussel is veel gezelliger, levendiger. Ik zou 


Interview: Johan 


met terug willen. 


are: 22 Juin 


A.JM. 








Stut tes Potes! ‘ 
RADIO CHABAB 


Radio Chabab et l'Association des Jeunes 
Marocains défilent dans la manifestation du 
ler mai... «Nous partîmes à 15, nous arrivä- 
mes à 100... derrière la banderole!» 
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Mardi 25 et mercredi 26: atelier Année Înternatio- 


nale de la jeunesse. 


Deux journées de rencontre pas tristes autour de 


la sortie de la vidéo: « Du couscous sur les ondes», 


organisées par la MJ Le Clou, rue Godefroid de 


Bouillon, 51 à 10350 Bxl. Tél. : 512,07.04. 


Enterré, déterré par des chiens. Fi 


Bagadad la Magnifique. De 
1963, date du coup d’Efat qui ren- 
verse Abdel Karim Kassern «le Fou», 
exécuté le 9 février, rapidement 
enterré puis déterré par des chiens, à 
1980, Fouad ai-Takarli a porté ent lui 
la tragédie banale, presqu'invisible 
pour les «vrais malheureux du 
monde», d'une vie quotidienne du 
quartier chic de Bal el-Cheikh. 
Décor: ramadan et coup d'Etat. 


Le roman s'ouvre sur la mort de Fouad, l'ami 
d'Abdel Karim, et sé referme sur celle de Medhat 
{personnages intemporels, immobiles et actuels 
en même temps). Et l'écriture a tout juste le 
temps, entre les deux. Quelques hommes fragi- 
tes, une foule de femmes dont l'une d'entre elles 
sera victime d'un viol incestueux, des monolo- 








Touche pas à mon pote, 





Serge: D'abord, ce disque, d’on 
vient l’idée ? 

Bébé Funk: La petite main et 
l'esprit qui l’a lancée m'ont séduit. 
L'esprit de ce mouvement est Jormi- 
dable, vraiment nouveau et très sain. 
Il me semblait important, urgent, de 
le propager par tous les moyens : arti- 
cle, affiche, vidéo, chanson, BD, 
débaï, fête... En tant que chanteur, 
ce que je pouvais faire de mieux, 
c'était une chanson... ce que j'ai fait. 


S.: Comment fabrique-t-on une chanson, 
comme celle-là, «de circonstance»? 

Bébé Funk: J'ai essayé d'exprimer avec mes 
mots, mes images, ma sensibilité, quelques idées 
fortes du badge. Ce n'est pas un hymne, c'est 
une chanson personnelle, à l image de ce mouve- 
menti de jeunes qui disent, et je m'y retrouve com- 
plétement: nous sommes nés ici, et en tout cas 
nous avons grandi ici ensemble, Noirs, Blancs, 
Arabes, Cathos, Juifs. nous sommes imprégnés 
par une culture complètement métissée, multira- 
ciale. 99% de la musique d'aujourd'hui prend ses 
racines dans la musique noire, avec toutes sortes 
d'évolutions, de métissages: rock, jazz, disco, 
reggae, funk... Les rythmes et les mélodies orien- 
tales commencent aussi à pénétrer la musique en 
Occident. C'est une des idées de base de la 
chanson: «La musique que fu danses n'a pas de 
seuil de tolérance. Ta culture est métisse, de 


de 19h aux petites heures 


gues parallèles, muets les uns aux autres, les 
événements politiques, et des gourbis sordices 
où. on boit de l'arak en plein ramadan. 

Al Mutawabi {X° siècle) écrivait: «ll vous reste 
ô demeures, dans le coeur, des demeures, vous 
désormais désertes, elles restées peuplées». 
Dans son roman, Fouad al-Takarli écrit (1980), 
ed'une voix qui ne dort nine Se fatigue jamais» , 
qu'il & peut-être vaincu ses idées d'anéantisse- 
ment et tout ce qui touchait le néant en lui. à 


Un roman? Une histoire? L'image d'une fragi- 
lité, intensément vécue dans tout le monde arabe, 
et davantage sans doute parmi ceux de l'hégire 
moderne, celle de la deuxième génération: celle 
de l'identité arabe, dans la vie de tous les jours où 
l'islam, le sacré, se mêle à l'humain et l’homme, 
seul où ensemble, ressemble à un funembule, sur 
le mince fil de sa conscience. Mohamed Nay 
«Les voix de l'aube». Fouad al-Takarli. Ed. J.C. 
Lattès, Collection «Lettres arabes», 366 pages. 





Jackson à Elvis. Ta culture est métisse, de Kiñgs- 
ton à Tunis…..». Face à ça, la montée du racisme, 
de la méfiance, de la haine, apparait comme une 
grosse connerie. Ef là petite main veut réveiller 
les esprits, montrer qu'un autre mouvement est 
en train de montér, une autre sensibilité. C'est 
beaucoup plus personnel, affectif que politique. 
Et c'est bien ainsi. 

S.: On ne l'a pas reproché de récupérer le 
mouvement à ton propre compte ? 

Bébé Funk: Quoique lu fasses (publique- 
ment), lu le reçois toujours dans la gueule de 
retour. À toi d'être droit dans tes boîtes at à faire 
tes choix. Ceci dif, j'ai deux ou trois trucs à préci- 
ser à ce sujet. D'abord, fl fallait, if faut faire quel- 
que chose pour ce mouvement, dans la chanson, 
qui est un moyen de communication parmi les 
plus forts aujourd'hui. Ensuite, l'idée de départ de 
S5.0.S.ARacisme était de rassembler plusieurs 
chanteurs belges autour d'un mini LP par exem- 
ple, mais faute de temps ou de motivation où des 
deux, je me suis finalement trouvé seul. Enfin, 
d'un point de vue fric et commercial, ce disque 
n'est pas une bonne affaire pour moi. Un: tous les 
bénéfices iront à S.O.S Racisme, ce qui est bien 
normal; deux: ce disque va concurrencer directe- 
ment le 45t que j'ai sorti 10 jours plus tôt {la 
reprise du chef-d'oeuvre national «Moi je dors 
avec nounours dans mes bras»), Et puis, on ñe 
peut pas en même temps faire appel aux artistes 
pour 36 causes, concerts de soutien etc, en utfi- 
sant leur nom, leur voix, et les accuser ensuite de 
s'engager personnellement, avec leur temps, leur 
énergie, leurs idées, leur sensibilité, pour «récu- 
pérers ces mêmes Causes. 

Serge Noël 
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Soirée culturelle de fin d’année organisée par l’'A.J.M. 
groupes invités: ROUAD EL FEN ° ULTIME H. 
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l'Islam, re islam 
c'est une autre discussion. 


L'année passée, quand no 
a Radio Chabab, les FOtRPOnSs 
re en Dei femeens 








décidé de faire le Ramadan. Re 
Y.: Pour des raisons religieuses? 


$.: Pour certains. Pour la plupart, 
pour le plaisir de se retrouver autour d'une 
coutume, d'une même culture. d'ai donc déc 
de suivre, à l'époque sans arrière-perisée rell 
gieuse. Si des gens avaient débarqué chez nous, 
en pleine réunion, vers 20h 30° ils se seraient 
crû tombés dans une cage à loups devenus fous" 


Quand on n'a plus mangé, ni bu, ni fumé depuis 1 De 


2h 30'du matin, il y a de quoi s'énerver. 50 ou 40! 
mecs déchäînés, affamés… j'aurais été complète: 
ment à côté de mes pompes. Maïs J'étais danse! 
même état: pas dé problème. Cette année, je suis 
engagé dans des situations où je rencontre plus’ 
de Belges que d'Arabes dans la journée .Ca 
donne des relations pas foujours évidentss Tout 
le monde ne comprend pas ma nervosité, mon 
agressivié (apparente), et quelques fois des 
états d'abattement et de distfaction totale où j'ai 
l'air de débloquer à fond là caisse. 


Y.: C'est vivre de l'intérieur ce qu'un jeune 
arabe à toujours vécu. Pas mal, comme manière 
de se comprendre... 


£.: Ouais. Je dois dire que je me sens mieux 
le soir, après le boulot, avec des copains arabes 
qui sont dans le même état que moi 

Y.: Et ça tl'apporte quoi d'autre ? 

$.: | y a des moments dans la journée, ce 
sont des cycles, où lu te trouves dans une grande 
lucidité, une grande clarté d'esprit, et où tu com- 
prends des trucs sur foi-même ou des sacs de 
noeuds que fu vis, presque comme un déclic. Par 
exemple, je dirai que le Ramadan, c'est un bon 
moment pour prendre des décisions importantes 
sur lesquelles on hésite depuis longtemps. Tite 
retrouves toi-même et, an dehors des périodes 
de fatigue et d'abattement, ei de grand calme 
aussi, lu te sens léger, vif, joyeux, et en même 
temps irritable et un peu parano, plus sensible à 
tout. I! faudrait que plus de Belges fassent l'expé- 
rience, merde. Ca fait bouger. 

Y.: Tu recommences l'année prochaine? 


S.: En septembre, je m'inscris à un Cours 
d'Arabe. L'année prochaine, j'ai bien l'intention de 
le faire encore mieux. 


Y.: Mais quelle satisfaction personnelle vas-tu 
en tirer, après? Tu te sentiras mieux considéré 
par tes arnis arabes? Est-ce que c'est une garan- 
tie de l'amitié que tu leur parte”? 


S.: ll y & un peu de tout ça, bien entendu. Et 
entre gens différents, on nè se donne jamais 
assez de gages d'amitié, on n'est jamais assez 
curieux. Ceci dit, restons calme, aussi bien beaur 
coup d'Arabes, croyants ou pas, considèrent la 
question du Ramadan avec tolérance, et certains 
n'y attachent aucune importance; aussi bien, on 
pourrait conseiller à des Belges de le faire unique: 
ment pour des raisons de tour de taille... 4 


Propos receuillis: Youssef. 
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sme plus évident que nature, c'est provoquer. Dans le bon sens, évi- 
- t. C’ est trouver des regards, des mots avec des gens dont on s'était 

toujours dit qu ‘on n'avait rien à voit ensemble, avec qui il serait difficile (à 
supposer qu'on en ait envie) d'entrer en contact. 


Pas d'âge particulier, des vieux messieurs à l'allure de fonctionnaire 
rabougri aux petits gueulards chébrans qui sortent tout juste des cours, en 
rue, dans le métro, dans les cafés, les parcs, au cinéma, au soleil (ça fait beau- 
coup!), partout, voici, en vrac, quelques mots lancés par des passants, rat- 
trappés au hasard par les potes de l’AJM et de Radio Chabab, souvent par 


amitié, parfois moins. 





Trois gamins marocains, chaussée de 
Wavre: «Salut, pote. Eh, c'est quoi ton badge. 
T'aime les étrangers, toi? —Et toi, t'aime les Bel- 
ges ? — Pas fous, j'ai des copains, quoi. — Ben, 
c'est comme moi. Voilà ce que c'est, mon potes. 


Une fille blond-soleil, dans le métro: «Dis- 
donc, je peux te tutayer?, tu le portes pourquoi, 
ce badge? —Pour montrer que je suis pas 
raciste, et toi? —Oh moi, je vais plus loin. Tu com- 
prends, j'ai un faible pour les Arabes, alors, le 
badge, c'est aussi un moyen de drague» (rires). 

Yvon Toussaint, rédacteur en chef du 
«Soir»: «La seule perspective qui s'offre à Bruxel- 
les dans les années à venir est celle d'une ville où 
la proportion d'étrangers augmentera, celle d'une 
métropole qui retrouvera une vitallté et un dyna- 
misme parce qu'elle sera mulitiraciale. De la 
manière dont on réussira ou non à intégrer ces 
jeunes gens dépendra l'avenir de cette ville. Soit 
le dramé, soit la chance de Bruxèlles. Pour ce qui 
nous concerne, notre choix est fait. Radicale- 
ment. Ce que l'on aftent, c'est une mobilisation. I 
y a urgence» 

Le Soir, 25 mars 85 


Sauf ma jille bien sûr, 
elle, elle peut le toucher 


Place Flagey, minuit, deux colleurs de l'affi- 
che «Salut les potes!», en plein boulot. C'est 
Mohamed et sa copine Fabienne. Une voiture de 
gendarmes s'arrête. Ils observent, s’approchent, 
regardent. Mohamed st Fabienne, pas fiers, déci- 
dent de faire comme si on n'avait rien remarqué. 
Un des des gendarmes: «Pas mal, je peux en 
avoir une ? Merci. — Pas de quob. La voiture redé- 
marre. Salut de la main. Les colleurs se remettent 
au boulot. C'est pas le tout de fraterniser avec la 
gendarmerie, on a des murs à recouvrir, nous. 


Une vieille dame belge très digne, 60 ans 
passés. Bourgeoise. Bijoux. Vêtements stricts 
mais haute couture. Et au revers, le badge, cou- 
leur en harmonie évidemment. «C'est ma fille qui 
en a ramené de l'école, l'autre jour. il y a pas mal 
de Marocains dans sa classe. À boire et à man- 
ger, comme partout. Son petit ami en ce 
moment, c'est Aziz. Il est venu manger quelques 
fois à la maison. On a fait un peu attention, pour le 
porc et tout ça. J'aime bien ce garçon, il est gen- 
ti, poli, et j'aime apprendre des mots que les jeu- 
nes emploient aujourd'hui. Vous auriez dû voir la 
tête de mes voisines, le jour où je suis sortie avec 
ce badge. Mais enfin quoi, j'ai au moins un «pote» 
auquel je ne veux pas qu'on touche, c'est Aziz. 
Sauf rna fille bien sûr, elle, alle peut le toucher». 


Au téléphone, l’Echevin de ia Jeunesse 
d'ixelles. «Affo ? oui, bonjour monsieur l’Echevin, 
on ma dit que vous voulez relancer une politique 





en septembre. 


de la jeunesse à XL? — En lancer une, vous vou- 
lez dire. ll n'y en a jamais eue. Le budget «eu- 
nesse» est facultatif. C'est donc celui qui souffre 
le plus quand les finances communales vont mal. 
Vous savez, avec ce dont on disposait comme 
budget, i y avait l'équivalent de ce que coûtent 
les couques pour les animations réservées aux 
personnes âgées. —Et vous vouliez que Radio 
chabab prenne contact avec vous ?-—£h bien, 
vous êtes un groupe de jeunes ixellois, non?—Ah 
oui oui. Vous envisagez quoi? —Ca, c'est un peu 
à vous de me dire ce que vous voulez. —Nous 
avons des projets d'émissions radio à reprendre 
il y à un club de foot... on man- 
que d'un terrain d'entrainement, d'équiquement.… 
—Ah, là, je vais vous dire, contactez l'Echevin 
des Sports, c'est un homme très ouvert, — En fait, 
on manque d'un local, Surtout, pour nous réunir à 
l'aise entre nous en fin de journée, et pour des 
Soirées dansantes.... —On peut examiner ça. 
Vous devriez introduire une demande auprès du 
Collège, et m'expliquer votre projet, pour que je 
puisse le Soutenir. —C'est notamment pour orga- 
hiser des cours du soir d’Arabe pour les 
écoliers. —D'Arabe ? Pour quoi faire ? (à suivre). 


Touche pas à mon pote, 
il a le sida 


Samuel, Juif polonais immigré en Belgique 
en 1931, a 73 ans. Pendant l'occupation alle- 
mande, il a choisi de ne pas se cacher, de passer 
à la Résistance. «Votre affiche m'a terriblement 
ému, tu sais. Le badge, ça me bouleverse. Vous 
êtes là, vous continuez. C'est ça la vraie victoire 
sur le racisme, en 1945. Arafat a dit un jour à des 
pacifistes israéliens, il l'a dit en Hébreu: «le vous 
aime». Je ñe connais pas l'Arabe. Je vous dis «Je 
vous aime» quand même, en français». 


Mon épicière belge est toute petite, jolie, et 
elle me fait crédit en fin de semaine quand j'ai plus 
un rond. Elle veut bien mettre l'affiche à sa vitrine. 
«C'est normal, j'ai des clients de toutes les Cou- 
leurs. Et puis vous efes dessus, comme ça Je 
vous aurai à l'oeil pour vos crédits en retard. 
Deux semaines après, elle s'est résignée à enle- 
ver l'affiche. Trop de vieux cons qui n'arrêtaient 
pas de faire des remarques du genre «Quoi, vous 
mettez cette crasse chez vous?» «7u ne m'en 
veux pas, j'espère ?» (entretemps on avait com- 
mencé à se tutoyer). «Ÿ a des gens, c'est même 
pas la peine d'essayer de leur expliquer. expli- 
quer quoi, d'ailleurs? C'est tellement simple. 
enfin. C'est pour tous les autres clients, parce 
que tu sais, Ï y en a eu beaucoup qui aimaient 
cette affiche, que ça me fait räler. Eux, il faut bien 
qu'ils tolèrent l'intolérance de quelques-uns... 


Antenne Rose Info, le journal de la commu- 
nauté homosexuelle de Belgique francophone, a 
failli ne pas parler du tout de la campagne «Tou- 
che pas à mon pote» et «Salut les potes!» Le 
racisme ne s'arrête pourtant pas à la couleur de 
peau. C'est ce que j'ai fait remarquer à Luc 
Legrand, le rédacteur en chef. Après avoir décidé 
de reproduire en pleine page l'affiche, Luc écrit 
ceci: «Anti-raciste moi-même, et imaginant naïve- 
ment que tous les homos pensent comme moi, j'ai 
tout simplement omis de parler de cette campa- 
gne tant le fait d'y être acquis me paraît tomber 
sous le sens. À la réflexion, on est loin du compte. 
Ceci vaut des deux côtés, puisque Gai Pied (jour- 
nal homo français) , nous apprend qu'en France 
les organisateurs de «Touche pas à mon pote» 
refusent d'englober les homos parmi les potes en 
question. Je garde l'espoir que les immigrés en 
viennent à considérer que les homos sont aussi 
des potes auxquels il ne faut pas toucher, ou alors 
pas n'importe où et très gentiment». Un nouvel 
autocollant vient d'être vomi, Signé d'un simple 
signe fasciste: «Touche pas à mon pote, il a le 
SIDA», C'est leur réponse à eux, les racistes, à 
cette petite conversation. 
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Avec les premiers 
coups de soleils... 


«Devant les pancartes «chemin privé» de la 
campagne, un ami à rnoi disait toujours : «Eh bien, 
cher ami, vous l'aurez voulu, ne venez pas vous 
plaindre, vous serez privé de moi. Je suis là pour 
vous le dire: si vous continuez, vous allez vous 
retrouver devant les épouvantails, et seuls avec 
eux, et ce Sera trop tard, vous ferez partie d'une 
société que nous, nous ne voulons plus connaï- 
tre, plus jamais et de ce fait vous serez membres 
d'une société privée de nous: sans hommes véri- 
tablement et profondément intelligents, sans intel: 
léctuels, oui, c'est le mot qui va, sans auteurs, 
sans poëtes, sans romanciers, sans philosophes, 
sans vrais croyants, vrais chrétiens, sans juifs, 
une société sans juifs, vous entendez ? sans Ara- 
bes, sans Noirs, sans Maghrébins, sans Gui- 
néens, sans, disons le mot, internationalité, sans 
Chiens, sans Chinois, sans Cambodgiens, sans 
Palestiniens, sans Libanais, sans Afghans, sans 
Nicaragua, sans Argentine, sans Brésil, sans 
Colombie, sans Amérique aucune, sans Allema- 
gne, sans Pologne, sans Afrique, une société de 
région qui jamais ñne prendra le large vers le 
dshors, qui restera assise devant sa porte à atten- 
dre la mort». Marguerite Duras 


Un groupe d'enfants, 10-11 ans, rue de la 
Poste à Schaerbeek. Turcs? Belges? Italiens? 
Marocains? Avec les premiers coups de soleil, ça 
devient difficile de faire la différence. «Touche pas 
à mon pote»? Ca c'est gentil, c'est gentil! Alors, 
t'es un pote, toi? Salut, le pote!» 


Monseigneur Danneels (chef de l'Eglise 
catholique en Belgique): «On simplifie les choses 
à outrance en dénonçant l'immigration comme la 
cause de toutes nos maladies. Toute exploitation 
d'un climat de peur à des fins électorales est 
moralement innacceplable. La présence d'un 
grand nombre d'immigrés, surtout à Bruxelles, est 
une chance autant qu'un problème. Croyants et 
incroyants, rencontrez les immigrés, informez- 
vous sur ce qui fait leur richesse spécifiques. 


Trois filles à la fenêtre, et la musique 
—c'est Bob Marley qui joue avec les nuages. On 
passait, avec Youssef et Mohamed. Chacun son 
badge. «OK, on touchéra pas à ton pote. 
—Dermande-lui d'abord son avis, il a peut-être 
envie». Rires. 


Dans le métro, le matin tôt. Sales gueules des 
gens mal réveillés. J'allais descendre. Je vois un 
vieux, la cinquantaine, costard, cravate, 
malette, il va au boulot. Moi, je sors du bistrot. Il a 
le badge à la boutonnière. Un badge jaune, sur un 
costard gris, ça se repère. La rame va repartir. 
Tout à coup, c'est plus fort que moi, je gueule, de 
l'autre côté du comnpartimentsEh, saut, mon 
pote!» Je lui montre mon badge. || me salue, il 
ouvre la main, sourit. Quelques usagers ont enfin 
entrouvert les yeux, épatés: ce jeune mec, 
vaguement bougnoul, mal rasé, en jeans pas pro- 
pres, ce monsieur respectable, qui s'interpellent, 
se sourient, se saluent... Décidément, il Se passe 
de ces choses, dans le métro. 


J'habite au coeur du Matongé, à Ixelles, 
C'est le quartier noir. À Kinshasa, il y a aussi un 
quartier «Matongé», le quartier chaud de la ville. 
Je fais une tournée des magasins pour déposer 
l'affiche. «Pourquoi vous avez pas mis de Noir sur 
votre affiche? Elle aurait été encore plus 
chouette. Et la photo, elle est quand même en 
noir et blanc». Rires. —+Je sais, mais on a dû faire 
vite et on n'a trouvé personne, à la dernière 
minulés, —«+La prochaine fois, tu viens ici, et je 
t'en trouve dix, moi, qui viendront pour être sur la 
photo, avec tes potes». Un autre jour, avec Moha:- 
med, on va boire un coup dans un des cafés de la 
galerie noire du Matongé. On cause de l'affiche, 
du badge, avec la serveuse. Elle est pour, elle 
trouve que ça fait un peu de bien. «/ y a des 
Blancs, ils osent même pas passer par la galerie, 
ou entrer boire un vérre, tu té rends compte... ils 
s'imaginent qu'on va les mettre dans une casse- 
role ou quoi? En tout cas moi, j'ai jamais goûté, 
j'aimerais bien, une fois, mais pas dans une cas- 
serole...». Je lui montre un gag: tu prends un billet 
de cinquante balles. Tu le plies bien sur le front du 
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Des histoires, il y en a des dizaines comme 
ça. C’est simple, tu peux plus te ballader tran- 
quillement en rue, sans que quelqun te dise 
bonjour en ouvrant simplement la main, te sou- 
rie, te montre son badge, te gueule «Salut, 
pote!», de l’autre côté de la rue, sans qu’un 
“groupe de petits kets et de fillettes te fassent 
la fête, sans qu'un vieux, avec sa barbe et son 
bonnet, te sourie, discrètement... 


Crapule, 
on aura ta peau ! 


Et puis, il y a les autres réactions... Il faut en 
parler, évidemment. Riton Lisbman par exemple, 
acteur de cinéma, candidat au rôle de Tintin pour 
le prochain film de Spielberg: «Les fascistes ont 
inventé un autre badge. il est marqué «Bouge pas, 
mon pote», avec une cible dessus. Drôle, non? Tu 
dois au moins reconnaître l'humour du trucs. J'ai 
peut-être pas d'humour, mais je vois pas très 
bien, non. Allez, salut à Milou. 


Les collages de l'affiche «Salut les potes !» 
ne se sont pas toujours aussi bien passés que 
ce soir-là, place Flagey, ou cet après-midi-là, 
chaussée de Wavre, où quatre copains de 
Radio Chabab qui démarrent à quatre 5e 
retrouvent à dix an fin de collage, avec tous 
ceux rencontrés en chemin. 


Le dimanche 7 avril, deux groupes de col- 
leurs, membres de l'AJM sont arrêtés par les 
flics de Bruxelles-centre. Obligés de décoller les 
affiches avec des menottes aux mains, ils encais- 
sent quelques bonnes plaisanteries: «Vous vous 
trompez, ce sont 90% des Bruxellois qui sont 
racistes», «Vous collez ça pour les Russes?» Le 
matérie!, 400 affiches, Seaux, brosses, tout sera 
détruit sur ordre express du Procureur du Roi. 


Traversant la rue, un jeune Marocain por- 
teur du badge se fait presque renverser par une 
voiture conduite par un Belge... qui lui lance un 
saucisson pur porc à la tête... Un autre soir, à 
Moolenbeek, un autre porteur de badge doit se 
plaquer contre la facade d'une maison pour 
échapper à une bagnole qui le poursuit jusque sur 
le trottoir. 


lis sont deux ou trois, un Italien, un Maro- 
cain, une Belge. ils collent l'affiche sur les bou- 
levards du Centre. Quelques mecs arrivent, L'un 
d'eux essaye d'arracher le badge à la fille, il la 
traite de «putain à Marocains». Un des colleurs 
intervient et se ramasse un pain dans la gueule. 
Les mecs s'en vont... des jeunes Arabes qui se 
promenaient commencent à s'approcher. Injures 
racistes, slogans nazis. 


Voilà. En dehors des remarques inévitables 
du genre: «Ce badge, moi je le porte pas, parce 
que tout lé monde en porte: des snobinards de 
service (mais, est-ce qu'ils en portaient quand 
tout le monde n'en portait pas?), les réactions 
négatives ont été bien rares, et de mémoire de 
colleur d'affiche, on n'a jamais été aussi souvent 


- félicités, encouragés par l&s passants qui nous 


demandaient très souvent des affiches. Encore 
un truc: l'éditeur responsable de l'affiche a 
reçu une vingtaine de lettres de menaces de 
mort, de cassage de gueule et d'injures, toutes 
anonymes bien entendu. Exemple: «Serge Noël, 
crapule, on te fera la peau avec tes Arabes». 
Quelques faits divers découpés dans le Soir, une 
croix gammée dessinée dessus, et en dessous: 
«Voilà qui tu défends! On pourrait te le faire entrer 
par le culs. Un simple faire-part de décès, toujours 
découpé dans le Soir, c'est un Juif dont on 
annonce la mort et les funérailles... «Youtres 
(terme insultant pour dire Juif) et Ratons, vous 
crèverez tous. On sait où te trouver». 


Viens te montrer 


Un tract, non signé: «Avertissement au Pote 
de smon Pote»r. Tant que «ton pote» respectera 
mon pays, LA BELGIQUE, tant que «ton pote» 
remplira ses devoirs avañt de réclamer ses droits, 
tant que «ton pote» RESTERA À SA PLACE, alors 
tout ira bien. Mais si ston pote» vole le sac de ma 
femme, mais si «ton pote» viole ma fille, mais si 
«ton pate» fournit de la drogue à mon fils, alors il 
prendra ma main dans la gueule, mon pied au cul, 
en acompte...» En acompte de quoi, tristes 
cons ? Qu'un Belge pique le sac à ta mémé, qu'un 
Belge viole ta fille, que l'Etat belge se fasse du blé 
sur l'alcool qui te pourrit le foie depuis dix ans, tu 
compte faire quoi, triste con? T'auras pas ma main 
sur la gueule, triste con, ni mon pied au cul. J'ai 
autre chose à faire. Sourire, et causer avec des 
gens qui ont un peu moins une âme de clebs tou- 
jours prêt à aboyer, triste con. Et signe tes sale- 
tés, la prochaine fois, vient te montrer, colleur de 
slogans agressifs, mais la nuit, en cachette. 
Nous, on signe ce qu'on à à dire, on colle le jour, 
on se ballade avec le badge, cools, pas flippés… 
allez, viens te montrer, pauvre con. Et puis, 
n'oublie pas, t'as que deux mains, deux pieds, t'y 
arriveras jamais. il y a trop de potes, beaucoup 
trop pour ta petite haine, malheureux con. 


radio chabab - ajm 
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ouverture 


«On a souvent comparé le monde et le 
théâtre; et maints auteurs sérieux, ainsi que les 
poètes, ont considéré la vie humaine comme un 
grand drame, semblable, sous presque tous les 
rapports, à ces représentations scéniques dont 
on attribue l'invention à Thespis et qui ont été 
reçues depuis lors avec tant d'approbation et de 
délices dans tous les pays civilisés. Cette idée a 
été portée si loin et est devenue si générale que 
certains mots propres au théâtre et qui ne furent 
d'abord appliqués au monde que par méta- 
phore, se disent à présent des deux sans discrimi- 
nation aucune et au sens littéral; ainsi l’usage 
courant nous a rendu le théâtre et la scène aussi 
Jamiliers pour parler de la vie en général que 
lorsqu'il s’agit des seules représentations drama- 
[iques..….». 


henry fielding 
{tom jones, livre VII, chap. 1) 


la scène alternative 


ronald pirson - jacques taylor 


Les formations sociales occidentales cheminent 
dans la troisième révolution industrielle. Des mutations fonda- 
mentales se préparent. L'’alternative socio-économique est une 
nécessité. 


Deux chercheurs de l’Université Libre de Bruxelles 
traversent une série d'expériences, répertoire de formes de l’ini- 
tiative alternative. Ils y ont vu une théâtralisation des débats sur 
notre devenir, des conflits entre acteurs et institutions à la recher- 
che de projets de société. 

Les discours s’énoncent, du lieu de l’alternative ou 
du lieu d'institutions plus traditionnelles. Dés scénographies de 
futurs possibles s'élaborent. Leur mise bout à bout trace l’espace 
d’une scène alternative. 

Rendre compte de cet enjeu implique, plus que de 
produire du savoir, de produire une image du réel. Les auteurs 
ont pris le parti de ne pas enfermer la réalité dans leurs propres 
théories. Leur analyse est toute entière contenue dans la mise en 
forme d'une multiplicité de discours, reflets de réalités sociales 
en effervescence. Plutôt que de s'approprier les discours recueil- 
lis, ils préfèrent s'employer à les organiser. À les analyser selon 
une logique qui emprunte au théâtre son mode de production. En 
laissant aux acteurs des espaces d'improvisation individuelle et 
collective. 

Leur objectif est de poser les premières questions 
d’un débat général accessible à tous. Pas de théoriser une pros- 
pective par définition aléatoire. 

En rendant compte de réalités en expérimentation 
et en recherche d’elles-mêmes, ils espèrent contribuer à l’élabora- 

: tion d’une stratégie pour l'avenir immédiat. 
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De toute façon, c'est un théâtre, 
ou un espace théâtral. 

Nous essayerons de dire pour- 
quoi, au fur et à mesure, lentement. 
Autrement. Il y a un risque à dire 
rop vite et trop fort. Le risque d'être | 
séduit par l’image et de la vider de 
son sens. 





Déjà que la sociologie parle «d'acteur» social, 
à tort et à travers. Il est vrai pourtant que dans 
cette grande effervescence des relations socia- 
les, il y a production de jeu. Plus encore quand il 
s'agit de mimer ce qui pourrait être, ce qui pour- 
rait advenir, dans un autre décor, après une nou- 
velle donne. Jouer, par exemple, les acteurs se 
rendant maître de leur vie de travailleur, les 
acteurs cessant de produire les gestes qui contri- 
buent à reproduire leur dépendance. Qu encore, 
jouer les manières de se libérer de ceux qui dis- 
posent des outils, dés machines, des espaces. 
Selibérer de ceux qui disposent dè ja force de 
travail de tous les autres qui ne disposent, eux, 
que de cette force pour survivre et se reproduire, 
en tant que force de travail. 1! s'agit donc de faire 
comme si. Comme s'il n'y avait plus un «maître» et 
tous les autres au service de ce maître. Rempla- 
cencollectivement le maître et s'arranger entre soi 
pour Savoir comment faire et quoi faire. Pour 
savoir à quel rythme et de quelle manière. Impro- 
viser sans doute. Expérimenter de nouvelles 
façons de faire. Et de cette expérimentation, tirer 
quelques régles, quelques techniques, une scé- 
nographie pour donner un sens à cette produc- 
tion de formes, de jeu, de texte. Î 

Expérimenter un nouveau possible, une alter- 
native afin d'interrompre enfin un spectacle éculé | 
dont on commence à trop connaître les ficelles. 
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de l’alternative 


Tout a donc commencé autour de la notion 
d'alternative, 

ll convenait de mettre en route une nouvelle 
recherche et il se trouvait précisément que la 
notion d'alternative faisait florès. Ce petit dook» 
très mode avait d'ailleurs de quoi irriter, surtout 


| que la rigueur scientifique — ce pilier de la démar- 
che universitaire — s'accomode mal des ritournel- | 


les en vogue. 


Altérnative: concept «mous, disions-nous à 
l'époque. Sans doute, mais quelque part, nous 


avions envie de savoir jusqu'où allait cette mol- 


lesse, ce vide conceptuel que nous présentions. | 
des réalités en recherche 
de crédibilité 


La notion d'alternative indique, un choix entre | 
deux possibilités, ce qui souligne la difficulté de 


globaliser l'ensemble des expériences socic- 


économiques qui se déploient en réaction à la | 


crise, ou au mode de production dominant, ou à la 
«grande entreprise» et de les poser toutes 
ensemble comme alternative au système tradi- 
fonnel. Dans l'état actuel des choses, ces expé- 
riences existent d'abord contre le système avant 
d'être un système différent, Cependant, de plus 
en plus nombreuses, ces expériences consli- 
tuent un système à la recherche de ses règles, de 
ses formes, de ses espaces. Le problème est de 
nommer ce qui est en train de se passer: s'il est 
question d'altemative, on parle également de 
«nouvelle entreprise» (mais toute entreprise qui 
se crée est nouvelle) ou de «nouvelle coopéra- 
tive», 

«Nouvelle coopérative», ou comme le dit H. 
Desroche, «coopérative arrivantex qui «est une 
utopie en quête de pratique, alors que la coopéra- 


btionanivée.est une pratique en quête d'utopiex. 
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| ce risque de facilit 
en COUrS. | 

_ L'utopie reste et restera sans doute long- 
temps une notion commode pour nommer l'expé- 
rimental mais aussi une formule efficace pour s'e 
débarrasser lorsqu'il s'aventure sur les chemins 
d'une réalité imprévisible. L'utapie continue d'être 
ce mirage, cette illusion qu'entretiennent ces 
réveurs d'un monde meilleur qui naviguent dans 
les eaux de l'irréalité. L'utopie én tant que rêve 
est contradictoire avec cet effort constant que 
font les acteurs dominants pour réduire la part 


































































Sociaux, 

Compte tenu des difficultés que rencontrent 
les coopératives et autres entreprises “alternati- 
ves: pour se faire entendre et reconnaître, pour 
se positionner sur la scène socio-économique, il 
serait judicieux de ne plus les nommer en termes 
d'utopie. Regardons-les comme des réalités en 
recherche de crédibilité, pour autant, bien sûr, 
que n'existe une volonté politique, plus ou moins 
consciente, de maintenir le secteur de l'alterna- 
five sous un statut mythique. 

La recette servit naguère, avec succès, 
après les soubresauts des événements de 1968 
dont incontestablement les démarches actuelles 
sont les héritières. 








terminologique flou 


Il est vrai cependant que parmi és discours 


|_et ailleurs, celui qui s'élabore autour de la notion 


mistes dont il se pare et qui tranchent avec le 
catastrophisme ambiant. Malgré une situation 
économique particulièrement sévère, qui se 


des tensions sociales, un secteur d'initiative se 
développe de manière plus ou moins spontanée. 
Se constitue ainsi un front socio-économique 
dynamique dont on semble prêt à souhaiter qu'à 
lui seul il endigue la crise. Ce champ d'initiative, 
investi de multiples espoirs, est cependant bien 
imprécis et les difficultés à le nommer sont signifi- 
catives des incertitudes qui président à son 
déploiement, à sa croissance, à sa recannais- 
sance. 

Les notions de «nouvelle entreprise», dé 
«nouvelle coopératives, d'entreprise alternative», 
relévant d'un tièrs secteur ou de l'économie 
duale, constituent bien un fond terminologique 
| flou sinon mou, dans lequel il est convenu de pui- 
ser pour tenter de cerner ce que certains veulent 
|_ déjà appeler un mouvement social. Pour peu qu'il 
existe un tel mouvement, il importe de ne pas en 
surestimer les potentialités de développement, ni 
les capacités de gestion de la crise. 

Mais, il ne faut pas ignorer les indices de 
changements de comportements et d'aspirations 
dont il est porteur. Sous prétexte de lucidité, de 
septicisme ou de réel mépris pour tout ce qui est 
différent, il serait regrettable de ne pas prêter 
attention à un courant d'idées et de pratiques qui 
véhicule sans doute des modèles nouveeux -de 
vivre et de travailler. 








d'incertitude dont sont porteurs les systèmes , 





| de «nouvelle entreprise» retient particulièrement | 
l'attention, du fait, entre autre, des accents opti- | 





mesure à l'aune du chômage, des fermetures |: 
d'entreprises, des faillites, de l'érosion monétaire, | 








_ réflexe de survie 
ou phénomène de société 






| naissent actuellement l'ensemble des pays occi- 


| On ne peut nier que les difficultés que con- 


_ dentaux, produisent de nouveaux types de com- 


_portements socio-économiques, qui stimulent à 


- leur tour un regain d'initiatives écanorniques indi- 
_ viduelles où collectives, classiques souvent, alter- 


= L'ALTERNATIVE 


natives parfois. À côté d'une série de discours 
officiels dont une des fonctions est de redonner 
confiance à l'entrepreneur et de stimuler l'initia- 
tive, des témoignages spontanés éclairent quel- 


| que peu cette mouvance de la nouvelle entreprise 


qui s'affirme sans doute, mais est loin d’avoir une 
épaisseur suffisante pour être précisément défi- 
nie. 


C'est d'eux dont nous tenterons, principale- 
ment, de rendre compte en essayant de les pla- 
cer dans le contexte qui préside à leur éclosion, 
sans pourtant céder à la tentation prophétique en 
diagnostiquant un phénomène de société là où f 
n'y a peut-être qu'un réflexe de survie. 

Cetts prudence relève sans doute de la sim- 
ple objectivité scientifique, mais plus encore 
s'impose pour des raisons de sauvegarde du phé- 
nomène lui-même. Des «réseaux alternatifs» ten- 
tent de se mettre en place, de se structurer et 
cela au travers de difficultés multiples. Il serait 
dangereux, pour les artisans de ces réseaux, 
d'être submergés par un discours mythologique 
qui camouflerait, par un excès de triomphalisme, 
les incertitudes qui président à leurs efforts. Dès 
lors, avant toute formation qui aurait cette mou- 
vance alternative pour objet, nous en proposons 
un repérage dont on notera d'ailleurs qu'il ne pré- 
tend à aucune exhaustivite. 


une dynamique 
en pleine effervescence 
L'enquête par questionnaire à laquelle nous 
nous sommes livrés se veut un cadre objectif 
dans lequei situer la scène alternative en tant que 
champ d'expérimentation sociale, politique, éco- 
nomique et culturelle. 
Nous ne déduirons rien des recherches ainsi 


| | recueillies, et surtout pas une définition de l'alter- 
| native qui ne pourrait qu'être une manière de figer 
| une dynamique en pleine effervescence ou 
| encore une tentative de projeter nos propres fan- 
| tasmes ou nos propres aspirations dans une réa- 
| lité qui ne nous appartient pas. Si certains essais 


un fond | 


de conceptualisation peuvent être tentés, ils ne 
doivent en aucun cas céder à la tentation de ferme- 


| ture. À cet égard, nous ne pouvons que nous.ins- 
| crire en faux à la définition proposée par M. GAR- 
| SOU et D. VAN DEN HOVE (1) dans l'intéressant 
| de crise qui se développent ça et là, en Belgique | 


dossier qu'ils ont donné à propos des entreprises 
alternatives. 


TRAVAILLER 
DEUX HEURES 
PAR JOUR 





Pour ces auteurs, les entreprises alternatives 
sont à définir «comme des initiatives à pertinence 
économique (c'est à dire produisant et vendant 
sur le marché des biens et des services) ayant un 
double projet économique et social, ef caractérisé 
Dür une gestion collective et une insertion dans le 
tissu local et régional». 
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Une telle manière de voir exclut les initiatives 
socio-culturelles, pour ne retenir que les alternati- 
ves placées en face des exigences de rentabilité 
économique: paraille approche rejoint parfaite- 
ment le discours néo-libéral avancé qui ne rechi- 
gne pas à associer l'alternative à la petite et 


moyenne entreprise, pour autant que la rentabilité | 


économique constitue le critère déterminant de 
son fonctionnement. 

Ce courant néo-libéral fustige les interven- 
tions d'instances publiques — y compris en 
matière d'aides-financières — dans k& vie écono- 
mique, au nom de la dibre entreprises et de la 
«libre concurrence». Obliger l'Entreprise Alterna- 
tive à se conformer au mythe de l'autonomie éco- 
nomique, c'est déja l'enfermer dans un modèle 
traditionnel, celui-là même doit l'alternative cher- 
che à se démarquer. On est d'ailleurs en droit de 


ses comme Cockerill-Sambre qui, dépuis des 


années, ne vivent que de subsides publics: d'évi- | 
dence, elles ne sont donc plus des entreprises! 


Mais alors, que sont-elles ? 


d’autres pratiques 
sociales et culturelles 

Ce qui dérange, en matière d'alternative, | 
c'est le manque de définitions précises qui per- 
mettent de les cerner, de les nommer. Dès lors, | 
les observateurs de la vie socio-économique veu- 
lent à tout prix définir ces alternatives à l'aide de | 


quelques critères plus ou moins objectifs: mode 
de fonctionnement égalitaire, nouvelles relations 


entre personnes, nouvelles relations à l'environ- | 


nement, uilisation de technologies douces, pro- 
duction de biens et de services socialement uti- 


les, etc... Tout cela nest pas faux mais reste | 


théorique, réducteur. D'ailleurs, en quoi ces crité- 


res distinguent-ils l'alternative de la plupart des 
autres entreprises? Les nouvelles formes d'orga- | 
nisation du travail — comme celles des groupes | 


semi-autonomes — introduites dans les entrepri- 


ses sont sensées reposer sur un fonctionnement | 
plus égalitaire entre les travailleurs ét doivent sus- | 
citer de nouvelles relations entre les personnes. | 
L'environnement écologique se vend bien de | 
même que les technologies douces. Les projets | 
sociaux ont toujours été l'apanage des grands | 


groupes industriels qui ne poursuivent que la 
recherche du profit maximum. Quand à la notion 


d'utilité sociale, c'est elle qui donne sa légitimité à | 


toute pratique économique grâce à la plasticité et 
à la subjectivité qu'elle contient. Seuls des rap- 
ports de prapriété différents — établis juridique- 
ment sous forme de statuts ou de règlements 
intérieurs — couplés à des objectifs sociaux clai- 
rement définis peuvent donner un sens différent 
aux spécificités relevées dans le fonctionnement 
des Nouvelles Entreprises, fondant par là d'autres 
pratiques sociales et culturelles. 


Qui plus est, le critère de rentabilité sst une | 


manière de voir à très court terme. Une entre- 


prise, quelle qu'elle soit, a besoin de plusieurs | 

années pour prétendre à une viabilité, à une ren- | 
tabilité quelque peu stables. La jeunesse du mou- | 
vement alternatif d'initiative (ou d'initiative alterna- | 


tive) exclut de s’en référer d'emblée au critère de 
la rentabilité. Les enjeux du mouvement alternatif 
dépassent de loin, tout en y étant sensible, 




















un tel | 


| critère, puisqu’i s'agit, pour ces “initiatives, du 
_ | moins certaines d'entre elles, de produire du 
| changement social. Exclure la dimension socio- 
| culturelle revient à nier cette dimension expéri- 
_ mentale de production de changement social, qui 
_ | est peut-être essentielle pour l'avenir de nos 
_ | sociétés en recherche d'un nouvel avenir s0cio- 


économique. Et cette exclusion conduit égale- 
ment à cacher la production éventuelle de nou- 
veaux modèles culturels au sein d'initiatives appa- 
remment centrées seulement sur l'économique, 
derrière le productivisme et la rentabilité. 


En fait ces critères relèvent d'un discours de 
crise qui se veut «restaurateur» — l'opulence peut 


| revenir aussi grace à des entreprises alternatives | 
rentables — au détriment d'une analyse ouverte 


qui doit se donner les moyens de mettre en évi- 


| dence d'éventuelles mutations sociales. Ceci 


nécessite la reconnaissance de la totalité de la 


| scène alternative et non son cloisonnément arbi- | 


traire et superficiel. 


| ce que cache l'alternative 


En définitive, le peu de rigueur de la notion 
d'alternative nous paraît un avantage: dans son 
sens implicite, elle dit bien ce qu'elle veut dire et 
permet d'éviter le piège qui guette sans cesse le 
«scientifique», à Savoir, nommer à tout prix ce qui 
procède encore de l'empirique. Va donc pour 
l'alternative, même s'i faut enfoncer des portes 
ouvertes. D'autant qu'il y a maïère à voir ce 


qu'est devenu l'esprit de «mai 68» que déjà les | 


étudiants aujourd'hui né connaissent plus. 
Car, comme par hasard, parmis les acteurs 


qui se poussent aux portes de l'alternative, on 
| reconnait çà et là quelques sthouettes familières 
| croisées en ces temps déjà anciens, dans l'une 
| ou l'autre assemblée libre. Et n'est-ce pas un cer- 


tain Cohn-Bendit qui présente le dernier ouvrade 
qui traite de l'alternative en Allemagne. 

Donc, tout a commencé par une envie d'en 
Savoir un peu plus lang sur ce qui se cache der- 
rière l'alternative ou ce que cache l'alternative. 
Essayer d'y voir plus clair, de formaliser un peu 
l'informel, de systématiser la spontanéité, de 


| typologiser l'expérimental. 


“C'est d'accord, ça nous intéresse», dit 


| Babar. 


C'eût été le comble! D'emblée, «le 22 MARS» 
figurait sur nos listings de l'alternative et il se 
devait donc de se sentir concerné par cette tra- 
versée de l'espace alternatif. 

C'est d'accord, mais attention au ton. Nous 
cherchons du vécu, (du belge), du témoignage. 
Pas du discours universitaire. 


Que pouvons-nous produire d'autre, après | 


avoir êté formé au moule de la rationalité scientifi- 


que, d'en avoir été nourrit et de nous y nourrir, 


chaque jour et plus encore? 


| Mais, en l'occurence, il ne s'agit pas tant de | 
| produire notre discours que de rendre compte | 
| des discours qui s'énoncent du lieu de l'alterna- | 
se demander comment caractériser des entrepri- | 


tive. 

Car plutôt que de reproduire, de produire à 
nouveau anotres discours sur et autour de l'alter- 
native, plutôt que de théoriser déjà des pratiques 
en recherche d'elles-mêmes, il nous semble 
qu'une démarche utile, non pour nous-mêmes, 


mais pour ceux qui s'essaient à ces nouvelles pra- | 


tiques est de leur proposer une tribune, un 
espace quelque peu privilégié, à l'écart des con- 
tradictions, d'où énoncer ce qui se trame. 
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comme lieu M à 


L'espace alternatif — c'est-à-dire son 
des lieux où se pratiquent, où se mettent en prati- | 
que de nouveaux comportements socio- | 
économiques et culturels — n'est pas sans con- | 
loin s'en faut. Non seulement les | 


tradictions, 
expériences qui s'y déploient sont différentes les 
unes des autres, mais elles véhiculent des propo- 
sitions, des modèles, des valeurs qui sont loin 
d'être homogènes. 


Plus encore, cet espace de la différence et 
des différences est travalllé par des institutions, 
des groupes d'acteurs qui tentent de se position- 
ner dans là mouvance alternative pour en devenir 
des porte-parole. Sans répondre à une volonté de 
pouvoir, cette smbition est incontestablement 
cohérente avec la nécessité de structurer l'alter- 
native pour qu'elle devienne crédible aux veux de 
l'ensemble des forces économiques et sociales. 
Et si, l'institutionnalisation n'a rlen pour séduire ls 
acteurs de l'alternative, une telle stratégie n'en 
est pas moins imposée par l& système dominant 
de production. 

Ces institutions qui revendiquent le lsarder - 
chip de ce qu'elles nomment le «mouvement alter- 
natif» et qui tentent de formaliser l'expérimental, 
ne peuvent qu'entrer en divergence. Ces diver- 
gences, sans doute, sont stimulantes pour le 
«mouvements, puisqu'elles mettent en lumière 
des contradictions, des superficialités, des fai- 
blesses. Elles n'en crispent pas moins la dynami- 
que d'ensemble, ce qui ne manque pas d'irriter 
certains qui sur le terrain de leur réalité luttent 
pour mettre sur pied ou pour fairé fonctionner des 
projets, des unités de production, de service. 
L'espace alternatif est donc conflictuel, du moins 
dès qu'il tente de se structurer et de s’unifier, 
pour faire front à tout ce qui l'entoure. À tout ce 
qui guette ses défaillances pour en dénoncer 
l'utopie, l'immaturité, la non-compétitivité, la fragi- 
lité. 


Le monde syndical bien qu'à l'écoute de la | 


rumeur alternative, est mitigé quand à son implica- 
tion, quelque peu médusé devant l'éclatement 
des schémas traditionnels. Il est vrai que les tra- 


vaïlleurs alternatifs prennent parfois certaines dis- | 


tances à l'égard du syndicalisme. Il est vrai aussi | 


que le projet et les manières alternatives de pro- 
duire s'accommodent mal des attitudes syndica- 
les actuelles. 

Et le monde syndical lui-aussi en recherche- 
de problématiques nouvelles pour répondre à 
cette réalité survenante qui l'interpelle. Les pou- 
voirs publics pour leur part ne peuvent négliger un 


«secteur», qu'il soit-tiers ou social, où se dévelop 


peraient éventuellement des prospectives effica- 
ces pour lutter contre la crise. Néanmoins, les ins- 
tances politiques, confrontées à des problèmes 
de gestion, traversées par des contradictions 
idéologiques évidentes, divisées quant aux straté- 
gies à développer, regardent dl'alternatives avec 
prudence. Les tergiversations qui ont entouré la 
constitution d'un Fonds de Développement Wai- 
lon et finalement l'abandon du projet sont à 
l'image du manque d'audace d'un pouvoir qui a de 
plus en plus de mal à imaginer et à construire 


| l'avenir. 


Enfin, les structures coopératives tradition- 
nelles, 


tout en se souvenant historiquement | 


qu'elles se constituèrent comme alternative au | 


capitalisme montant, sont à l'écoute de cette | 


effervescence qui pourrait les redynamiser, mais 
qui risque aussi de les surprendre en proposant 
une nouvelle image de la pratique coopérative 
et/ou alternative. 





| versité, à tout le moins, PeUtEMe LL 


logique, la scèn 
sans res ï 


qu institution qui ne 
système social — nous p 
de ce «lieu d'expoutiens 0 
qu'elle soit neutre en soi — 
nommer en tant qu appareil 


lieu de neutralité. 


Distanciée quand au{x) jeub inst 
— du moins ceux dans lesquels elle n'est 
impliquée — elle peut, selon la‘formule We 
Benjamin, se donner comme une page 
sur laquelle l'acteur, comme le typographe, 
rait ses signes. | 


Et c'est sans doute cette garantie de trans as “ 


rence qui a convaincu un ensemble d'acteurs de 


la nécessité d'un détour par cet espace neutre 
pour débattre de problèmes qui, en d'autres lieux, 
relèvent de la polémique. 


Cette même transparence, après avoir permis 
un débat entre les entrepreneurs altérnétifs eux 
mêmes, pourrait faciliter dans l'avenir l'indispen- 
sable débat entre ces entrepreneurs et les diffé: 
rentes composantes économiques, politiques et 
culturelles qui partagent cette conviction qu'il est 
indispensable pour exorciser le syndrôme de ia 
crise, de dépasser les visilles recettes et de pro- 
mouvoir l'imagination comme mode de dévelop- 
pement d'une société à venir. 

l’espace du di 
L'ESPACE OU AISCOUTS 
comme lieu 
de dévoilement 

Il s'agit de porter témoignage de l'alternative, 
à la fois dans sa réalité actuelle, aujourd'hui, en 
Belgique francophone, et daris sonprojet, én tant 
qu'idéologie et en tant que matérialité. 

La pratique alternative, en tant qu'expérimen- 
tation ést à là fois réalité et fiction. En recherche: 
d'elle-même, elle produit des manières d'être qui 
répondent aux exigences des conditions de pro- 
duction, mais aussi des modèles d'une vision du 
monde plus épanouissants pour les acteurs du 
système social. 

En réalité, si l'on veut bien accepter qu'en 
tant que chercheurs, nous avons occupé une 
place de metteur en scène, il convenait pour nous 
aider dans ce travail de décryptage, de mise en 
contexte et de mise en espace, de nous adresser 
à une série d'acteurs qui nous semblaient particu- 
liérement bien placés pour attester de cette réa- 
lité partiellement cachée. 

L'utlisation du questionnaire, tel que nous y 
avons eu recours pour défricher l'espace de 
l'alternative, impose de limiter l'investissement à 
un certain nombre de domaines choisis et sélec- 
tonnés par les constructeurs de l'outil d'enquête. 
À tout le moins, un tel outil ne peut rendre compte 
du contexte général dans lequel s'inscrit l'entre- 
prise alternative ni de la perception que les 


acteurs alternatifs peuvent avoir de ce contexte 


et des difficultés qu'il recèle. || convenait donc de 
pallier l'obligation de fermeture inhérente à 
l'enquête en donnant là parole à un-ensemble de 
témoins privilégiés qui, à un titre ou à un autre, 
sont partie prenante de l'alternative socio- 
économique. 

D'une part, nous avons tenté sur le lieu de 
neutralité universitaire, de provoquer une repré- 
sentation collective du projet alternatif en propo- 
sant à une série d'acteurs d'improviser autour du 
thème qui est au centre de leur engagement. 
D'autre part, nous avons suscité une production 
de discours de la part d'une série d'acteurs repré- 
sentatifs, soit de pratiques alternatives, soit d'ins- 


| titutions qui sont au centre de la problématique 
| alternative. 


Par la conjugaison de ces deux démarches, 
nous avons tenté de provoquer un positionne- 
ment significatif d'un ensemble de rôles sur la 
scène alternative et de dresser par la multiplica- 
tion des discours un profil le plus complet possi- 
ble de cette scène et de ce qui s'y trouve, tant 
côté cour que jardin. C'est à cette théätralisation 


que nous convions à présent le lecteur. 


ronald pirson 
Jacques taylor 
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